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INTRODUCTION 



Les nouveaux documents relatifs á Cervantes 



Depuis bien longtemps les biographes de Cervantes ne 
faisaient guére — et pour otmm — que se copier les uns 
les autres, et il semblait qtíe laut fút dit sur ce grand écri- 
vain dont l'histoire reafórmait cependant tant de points 
obscurs. 

, Aussi la critique a-t-elle salué avec joie la publication 
— toute récente — d'un recueil de documents inédits, 
d'une incontestable authenticité, relatifs á Cervantes et k 
sa famille. Cette collection n'en comprend pas moins de 
cinquante-six, qui sont tous des actes officiels passés 
devant notaire et accompagnés des attestations requises, 
lis ontétó recueillis et copieusement annotés par un sa- 
vant ecclésiastique, Mr. Pérez Pastor, et publiés aux frais 
d'un grand seigneur, ami des lettres, qui fait de sa for- 
tune le plus noble emploi (1). 

Ces piéces sont extraites principalement des Archives 
de protocoles de Madrid, mais aussi des Archives parois- 
siales de cette ville, du Livre de la Confrérie des Impri- 
meurs de Madrid et du Livre des Rachats de VOrdre de la 
Tres Sainte Trinité. 

(1) Cet ouvrage, edité á Madrid par FortaDet, a pour litre: 
Documentos Cervantino* hasta ahora inéditos, recogidos y anotados 
por el presbítero D. Cristóbal Pérez Pastor, doctor en ciencias, 
publicados á expensas del Excmo Señor D. Manuel Pérez de Guztndn 
y Boza, marqués de Jerez de los Caballeros. — 1897. 
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II est évident que ees. documents ne sauraient presen- 
tor tous un égal intérét. Cependant il n'en est aucun qui 
n'ait sa valeur, et un certain nombre ont ce mérite parti- 
culier de permettre sur bien des points la rectification 
d'erreurs qu'on avait prises jusqu'ici pour des vérités 
indiscutables ou qui, du moins, présentées comme des 
hypothéses tres vraisemblables, étaient génóralement 
admises, consacrées par le temps. lis n'ont d'ailleurs 
d'intérét qu'au point de vue biographique, bibliographi- 
que ou économique et ne saufaient en ríen modifier le 
jugement á porter surl'auteur. Son oeuvre reste ce qu'elle 
était : ni grandie, ni diminuée. Et, pour notre compte, 
nous Tavouons, nous aurions próféró, á la découverte de 
ees documents, si intéressants qu'ils soient, celle par 
exemple de la Confusa o\x Q&JL,as Semanas del jardín (1). 

Quoi qu'il en soit, la mise au jour de ees documents 
nous fait un devoir de refondre labiographie de Cervantes 
que nous avions placee en tete de notre édition classique 
du Don Quichottej l re partie. Et nos lecteurs voudront 
bien, nous Tespérons du moins, nous pardonner de 
n'avoir pas proflté, des Tannée derniére, d'une décou- 
verte qui, si peut-étre elle était déjá faite, n'était encoré 
connue que de son auteur. 

L. D. 

Clermont-Ferrand, 25 septembre 1897. 

(1) La Confusa était, entre les eomédies de Cervantes, celle dont il 
se montrait plus fier. II en fait l'éloge dans Y Adjunta al Parnaso. — 
Las Semanas del jardín sont un de ees ouvrages que, en mou- 
rant, il laissa manuscrits et qui ont disparu. 



NOTICE BIOGRAPHIQÜE ET LITTÉRAIRE 



LA FAMILLE DE CERVANTES 

Miguel de Cervantes Saavedra naquit á Alcalá de Henares, 
en 1647, tres probablement dans les premiers jours d'octobre, 
car il fut baptisé le 9 du méme mois en Téglise San Justo y 
Pastor oü Ton a conservé son extrait de baptéme. 

II appartenait a une famille de vieille noblesse, mais pauvre, 
qui avait donné á TEspagne de vaillants soldats. 

Son grand-pére paternel, le licencié Juan de Cervantes, né á 
Talavera de la Reina, fut d'abord corregidor d'Alcalá de 
Henares, puis président du Gonseil des Élats du duc del Infan- 
tado, don Diego Hurtado de Mendoza, lequel Pappréciait beau- 
coup. En cette qualité il résidait a Guadalajara. 

Le duc mort, Juan de Cervantes revint á Alcalá; peu de 
temps aprés il fut nommé par le comte de Ureña corregidor 
d'Osuna. C'est la qu'il mourut vers 1546. 

II eut trois enfants, Rodrigo, qui fut le pére de notre auteur, 
María (née a Guadalajara comme le précédent et qui épousa 
don Martín de Mendoza, fils naturel du duc del Infantado et 
reconnu par lui) et Andrés sur qui Ton ne sait rien et dont les 
Documentos Cervantinos ont fait pour la premiére fois con- 
naitre l'existence (Doc. 1 et 2). 

Les parents. — Rodrigo de Cervantes de Saavedra se fit rece- 
voir licencié, en droit probablement (doc. 37), mais rien 
n'indique qu'il se soit prévalu de ce titre pour demander á 
exercer des fonctions publiques quelconques. II en fut sans 
doute empéché par une extreme surdité qui parait avoir été 
précoce. 

II était deja marié vers 1540. Sa femme s'appelait doña 
Leonor de Cortinas. II en eut, non pas quatre enfants, comme 
on l'a cru jusqu'ici, mais sept : Andrés, Andrea, Luisa, Miguel, 
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Rodrigo, Magdalena et Juan. On a de tres fortes raisons de 
croire qu'ils naquirent dans cet ordre. 

Rodrigo de Cervantes dut d'assez bonne heure quitter Alcalá 
pour aller habiter á Madrid, car on a inutilement cherché dans 
les archives paroissiales d'Alcalá les extraits de baptéme de 
ses deux derniers enfants. Or il est probable que Magdalena 
naquit vers 1556. 

On a cru jusqu'á ce jour que Rodrigo de Cervantes était 
mort avant 1580, c'est-á-dire pendant la captivité de son fils 
Miguel á Alger. On possédait cependant son acte de décés 
[partida de defunción) conservé dans les archives paroissiales 
de l'église San Justo á Madrid et porlant qu'il mourut le 
13 juin 1585. Mais on croyait qu'il y avait la une erreur de 
date parce que sa femme se donne comme veuve dans une 
pétition adressée au roi en 1578, a l'effet d'obtenir un secours 
qui Paidát a racheter Miguel. M. Pérez Pastor donne, de 
ce prétendu veuvage, cette explication tres simple, trop 
simple peut-étre : les parents de Miguel avaient deja vaine- 
ment et par deux fois fait appel a la générosité du roi ; ils 
durent croire que leur demande de secours serait mieux 
accueillie si Ton faisait passer pour mort le chef de la famille. 
Cette supercherie, ce faux, pour Pappeler par son nom, com- 
mis avec la complicité d'un nolaire, ne réussit d'ailleurs qu'á 
moitié : tout ce que la fausse veuve obtint, ce fut le droit de 
faire vendré a Alger une cerlaine quantité de marcbandises ; 
le bénéfice que donnerait cette venle, — si elle en donnait un, 
— devait étre employé au rachat de Miguel. Doña Leonor ne 
pouvait se charger elle-méme de cette opération commer- 
ciale ; elle eut beaucoup de peine a trouver quelqu'un á qui 
vendré le droit de la réaliser, et l'opération ne se íit qu'en 
1584. 

Deux des documents nouveaux (18et23) recueillispar M.Pérez 
Pastor prouvent la matérialité du faux, d'ailleurs excusable, 
dont nous parlons : Je premier est la demande que fit don 
Rodrigo, á la date du 1 er décembre 1580, d'une enquéte sur la 
captivité de Miguel; le second est son testament méme, fait a 
Madrid, le 8 juin 1585. II y designe pour exécuteurs testamen- 
taires sa femme et doña Catalina Palacios, belle-mére de 
Miguel, laisse pour héritiers les cinq enfants qui lui restent, 
spécifie qu'il n'a aucune dette et demande a étre enterré dans 
le monastére de Nuestra Señora de la Merced. 

Sa veuve mourut en 1593, entre le 15 septembre et le 9 no- 



vembre. Elle habitait alors rué de Leganitos ety occupait avec 
sa. filie Magdalena un logement, dont le loyer annuel était de 
cinquante ducats (1). (Doc. 28, 29 et 30). 

Les fréres et soeurs de Cervantes, — L'alné des sept enfanls 
de don Rodrigo et doña Leonor, Andrés, nous est fort peu 
connu, ainsi que sa soeur Luisa, Tous deux étaient morts 
avant 1585, car il n'est point question d'eux dans le testament 
de leür pére. On n'en sait guére plus long sur Juan, le dernier 
de lous, dont, jusqu'á la découverte de ce testament, on ne 
soupconnait méme pas l'exislence. Né probablemenl a Madrid 
de 1557 á 1560, il vivait encoré en 1585 et mourut vraisembla- 
blement avant 1593, car les documents dates de cette année 
et otorgados par sa mere et sa soeur Magdalena ne parlent 
point de lui non plus que les documents poslérieurs a cette 
date. 

Quant aux autres fréres et soeurs de notre auteur, voici en 
resume ce que Ton sait sur leur compte. 

Andrea épousa vers 1569 ou 1570 Nicolás de Ovando qui 
mourut vers 1576. Elle eut une filie, Constanza de Figueroa, 
née probablement en 1570. Andrea de Cervantes se remaría 
aprés 1577 avec un Florentin nommé Santes Ambrosi. Deve- 
nue veuve une seconde fois, elle habitait en 1604 avec son 
frére Miguel, au rachat duquel elle avait contribué pour une 
somme de 200 ducats (Doc. 15). Elle mourut en 1609. 

Rodrigo fut soldat de bonne heure, pris par les corsaires 
d'Alger en méme temps que Miguel et racheté par les Trini- 
taires de la Merci en aout 1577. II dut rentrer en Espagne le 
12 septembre suivant, reprit du service, fut nommé alférez, se 
disüngua dans la campagne des Terceires et fut mis a l'ordre 
du jour. II était á Madrid le 10 septembre 1585. C'est á peu 
prés tout ce qu'on sait de lui. 

Magdalena naquit a Madrid, probablement en 1556. Dans 
tous les documents, sauf dans un seul oü elle signe Magdalena 
de Cervantes, elle est appelée et signe, sans qu'on ait encoré 
pu expliquer pourquoi, Magdalena Pimentel de Sotornayor. Plu- 
sieurs des documents publiés par M. Pérez Pastor nous la 
montrent réclamant en vain plusieurs années de suite á un 
grand seigneur, Alonso de Pacheco, une somme de 500 ducats 
qu'il s'était, vers 1573, engagé a lui payer, on ne sait troppour 
quelles raisons. Le docte éditeur croit — et sa conjecture n'a 

(1) De 135 á 140 livres francaises, 



rien que de Irés vraisemblable — qu'il y a lá-dessous quelque 
hisloire d'amour. Doña Magdalena ne se mana pas. En 1599, 
elle prit á son service Isabel de Saavedra, filie naturelle de 
Miguel : « aparentemente tomaba una sirviente, dit M. Pérez 
Pastor, pero en realidad aceptaba todos los deberes de una madre 
con respecto d la hija de su hermano.» C'était peut-étre une fa- 
cón adroite de préparer l'inlroduction d'Isabel dans la famille 
de Cervantes. Elle devait lui apprendre á travailler eta coudre 
la nourrir, loger et blanchir, la traiter convenablement et, au 
bout de deux ans, lui payer vingt ducats. Isabel, en retour, 
s'engageait á la servir fidélement (Doc. 37). En 1605, doña Mag- 
dalena habitait avec Miguel et sa famille a Valladolid. Nous 
ignorons la date de sa mort. 

La femme de Cervantes — Dona Catalina de Palacios Salazar y 
Vozmediano, femme de Miguel de Cervantes, était née a Esqui- 
vias, a quelques lieues de Madrid. Cervantes Pépoüsa le 
12 décembre 1584. Elle avait deux fréres, Francisco et Fer- 
nando qui, tous deux, entrérent dans les ordres.Bien qu'avan- 
tagée par le testament de sa mere, elle n'étaitguére plusriche 
que son mari. lis passérent ensemble trois ans a Esquiyias. 
Quand Cervantes partit pour l'Andalousie, oü il íit un tres long 
séjour, sa femme ne l'accompagna point et il est probable 
qu'elle resta á Esquivias dans lamaison de sa mere, Catalina 
Salazar. Au retour définitif de Cervantes, elle alia habiter avec 
lui, d'abord Valladolid, puis, a partir de la fin de 1605, Madrid, 
lis n'eurent pas d'enfants. Elle paralt avoir beaucoup aimé son 
mari. Du moins fit-elle preuve d'une extreme bonté en accep- 
tant a son foyer et en traitant comme sa filie Isabel de Saave- 
dra, filie naturelle de Cervantes. Elle lui servit méme de mar- 
raine quand Isabel se maria et, dans Pacte notarié par lequel 
le mari d'Isabel reconnaít avoir recu sa dot, la laissa appeler 
filie legitime de Cervantes (Doc. 42). 

Par testament en date, du 16 juin 1610, doña Catalina laissait 
la plus grande partie de ses biens a son frére don Francisco 
et léguait a son mari Pusufruit de deux petites piéces de terre, 
son lit et une partie de ses hardes et meubles, sans qu'on eút 
de compte á lui réclamer « por el mucho amor 9 dit-elle, y 
buena compañía que ambos hemos tenido * (Doc. 44). 

Ce testament ne servit a rien, car doña Catalina survécut 
dix ans á son mari. Cervantes mourant lui confia, ainsi qu'au 
licencié Núñez. le soin d'exécuter ses derniéres volontés. Elle 
ne s'en acquitta pas de la maniere [la plus beureuse; car les. 
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ouvrages que Cervantes laissait manuscrits et á peu prés ter- 
mines ont dispara sans avoir jamáis étó publiés. Doña Cata- 
lina reüt son testament le 20 octobre 1626 et dut mourir peu 
de temps aprés. 

La filie de Cervantes. — Voici une intéressante figure a 
laquelle on peut diré quejes documents découverts par le 
Sr. Pérez Pastor donnent vraiment la vie, en détruisant — et 
on est presque tenté de le regretter — la légende romanesque 
formée autour de son nom. 

II paralt désormais bien établi qu' Isabel de Saavedra naquit 
des amours de Cervantes avec Ana Franca de Rojas, vecina de 
Madrid (Doc. 36. 37. 54). C'en est fait de la tradition qui lui 
donnait pour mere une noble dameportugaiseou la charmante 
et passionnée moresque algérienneZoraide. II est tres probable 
que, lorsqu'elle naquit, Cervantes était sur le point de se ma- 
rier. Bien que deja mere d'Isabel, Ana Franca de Rojas 
épousa un certain Alonso Rodríguez, de qui elle eut une autre 
filie, Ana de Rojas. Aprés la mort de Rodríguez et de sa 
mere (morte suivant toute vraisemblance en 1599), Isabel, 
nous Tavons vu, fut recueillie par Magdalena, soeur de Cer- 
vantes, et ne tarda pas a faire complétement partie de la 
famille. 

En 1607, elle se maria avec Diego Sanz de qui elle eut 
l'année suivante une filie, Isabel. Veuve au bout de quelques 
mois de mariage, elle se fianza le 8 septembre 1608 avec un 
escribano del rey, Luís de Molina (Doc. 41). Elle l'épousa le 
1 er mars 1609 et lui apporta en dot 36,743 réaux dont prés de 
15.000 en vétements, linge et bijoux qui sont minutieusement 
détaillés dans le doc. 42. Ce mariage ne semble pas avoir été 
des plus heureux, Luís de Molina était un mediocre adminis- 
trateur des finances conjugales. II reconnaít tres loyalement 
dans son testament (Doc. 56) qu'il agaspillé la moitié de la 
dot de sa femme et celle-ci le rappelle également dans le sien 
c de la dicha dote hoy en día está menoscabada la mitad y más » 
(Doc. 54, en date du 4 juin 1631). 

Isabel de Saavedra n'eut pas d'enfant de son mariage avec 
Luís de Molina. Sa filie, Isabel Sanz mourut en 1621 ou 
1622. . 

Luís de Molina mourut le 23 janvier 1632. II est probable que 
sa femme mourut vers le méme temps. Elle voulut étre ense- 
velie avec Thabit de Saint-Fran^ois, qu'elle appelle su padre 
seráfico, dans la grande chapelle du monastére de San Basilio 
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Magno, de Madrid, aux religieux duque l elle laissait la plus 
grande partie de ses biens, ne léguaut, et encoré d'assez mau- 
vaise gráce, que 200 ducats a son mari. 

Ainsi tombe la légende qui représentait la filie de Cervantes 
comme une vierge consacrée au Seigneur des 1613, dans le 
couvent des Trinitaires oü il demanda á élre enterré. Elle 
devait, tout simplemente comme Cervantes lui-méme, apparte- 
nir au tiers-ordre de Saint-Francois, ce qui n'empéchait nulle- 
ment de vivre dans le monde. 



BIOGRAPME SOMMAIRE DE CERVANTES 

On na pas de données sur les premieres années de 
Cervantes. 

11 était, a ce que Ton croit, tout jeune encoré quand sa 
familie quitta Alcalá pour se fixer á Madrid. 

11 fit ses humanités sous la direction d'un vieux prélre, Juan 
López de Hoyos dont il parait avoir été un des eleves pró- 
férés. 

Ii debuta dans la vie littéraire en 1568 par quelques poésies 
composées a l'occasion des funérailles de la reine d'Espagne, 
Elisabeth de Val oís. 

L'année su i van te, il était á Rome altaché, comme camérier, 
au service de Giulio Acquaviva, prélat italien qui l'avait peut- 
élre amené avec lui á son retour d'Espagne oü l'avait envoyé, 
en mission extraordinaire, le pape Pie V. 

Quelques mois aprés il s'engagea (1570). 11 assista á la 
bataille de Lepante oü il fit des prodiges de valeur et re$ut 
trois blessures (7 oct. 1571). II ne put depuis jamáis se servir 
de sa main gauche. 

Ses blessures guéries, il prit part á la campagne de Tunis, 
puis avec son régiment (tercio) reviut en Italie oü il changea 
fréquemment de garnison. 

Toujours simple soldal, il demande un congé et part pour 
l'Espagne avec son frére Rodrigo, soldat comme lui. Le 26 
septembre 1575,lagalére el Sol, sur laquelle ils étaient montes, 
est prise par des corsaires barbaresques malgré une resistance 
désespérée. Cervantes et son frére sont emmenés en captivité 
a Alger. 

Nous ne redirons pas ici Phistoire héro'ique de Cervanles 



caplif, ses tentatives pour recouvrer sa liberté et délivrer ses 
compagnons de misére, ses changements de maitre, les périls 
qu'il brava, les efforts infructueux de sa famille pour obtenir 
du roi un secours pécuniaire qui l'aidát a le racheter. On sait 
que son frére fut racheté avant luí, en aoút 1577, et que 
Miguel le fut seulement le 19 septembre 1580. Ce qu'on ne 
savait pas et ce que nous apprend le document 21 de la collec- 
tion Pérez Pastor, c'est qu'il ne le fut que parce que le Pére 
Rédempteur fray Juan Gil n'eut pas assez d'argent pour en 
racheter un autre. Et ceci vaut la peine qu'on s'y arréte. 
Hassan-Pacha refusail de vendré n'imporle lequel de ses cap- 
tifs pour moins de 500 écus d'or, et il en exigeait 1,000 pour 
la seule rancon de don Jerónimo de Palafox, gentilhomme 
aragonais ; fray Juan Gil offrit pour ce dernier cinq cents écus 
d'or, car il n'avait pas ce jour-la une somme supérieure a con- 
sacrer au rachat des captifs. Hassan refusa, — et le Rédemp- 
teur se rabattit, — qu'on nous passe Texpression, — sur 
Cervantes. De sorte que s'il avait eu les mille écus exiges pour 
la rancon de Palafox, ou si Hassan avait consenli a ceder 
celui-ci pour la moitié de cette somme, le pauvre Cervantes 
serait, le jour méme, avec les autres captifs de Hassan, partí 
pour Constantino pie, il n'eüt sans doute jamáis recouvré sa 
liberté et Don Quichotte manquerait au monde. 

Dans le commentaire qui accompagne ce document précieux, 
M. Pérez Pastor rectifie, preuves en mains, une erreur dans 
laquelle sont tombés tous les biographes de Cervantes a la 
suite de Navarrete, qui avait mal compris un texte oú il est 
dit que Cervantes « fué ayudado con la limosna de Francisco de 
Caramanchel, doméstico de D. Iñigo de Cárdenas Zapata... con 
50 doblas ». Caramanchel n'était pas domestique et il était 
mort depuis assez longtemps; c'était un soldat qui avait laissé 
une rente de 90,000 maravedís par an pour aider á racheter 
les captifs et a marier de jeunes orphelines. Et son prétendu 
maitre était l'administrateur de cette fondation charitable. 

Revenons á Cervantes. Les documents 17 et 18 de la collec- 
tion Pérez Pastor prouvent qu'il était encoré á Alger le 12 
octobre 1580 et qu'il se trouvait a Valence á la fin du mois sui- 
vanl; le document 19 élablit que, avant le 18 décembre 1580, 
il vivait a Madrid au milieu de sa famille. 

Cette piéce est d'une importance capitale. Cervantes y 
demande que Ton constate légalement les circonstances de sa 
captivité et de son rachat. Sa pretensión (pélition) debute ainsi : 
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Madrid, 18 diciembre 1.580. 

Ulustre (sic) Señor: 

Miguel de Cerbantes, natural de Alcalá de Henares, residente 
en esta corte, digo: que etc.. 

Cette requéte, qui estsuivie déla información demandée, est 
entiérement écrite del puño y letra de Cervantes et signée de lui ; 
son authenticité, qui est incontestable, leve déíinilivement les 
doutes qui, dansl'esprit de quelques critiques, pouvaient rester 
encoré sur la vraie patrie de Cervantes. On ne peut plus contester 
a Alcalá lhonneur d'avoir vu naitre l'auteur du Don Quichotte. 

La famille de Cervantes n'avait pu fournir qu'une parlie de 
sa rancon et le Pérti Rédempteur avaitdú avancer plus de 2,000 
réaux, dette sacrée que Cervantes avait á cceur de payer au 
plus tót. lldevait en outre plus de mille réaux empruntés au 
cours de sa captivité a des marchands chrétiens « que se los 
habían prestado para comer porque el moro que le tenía cautivo 
no le daba de comer ni vestir » comme le déclarent dans le 
méme document Rodrigo de Chaves et Francisco de Aguilar, 
ses compagnons d'esclavage. C'est dans l'espoir d'obtenir un 
secours qui lui permít de s'acquitter de ees dettes que Cer- 
vantes demanda cette enquéte. Nous ignorons si ce secours lui 
futaccordé. 

Du rapprochemenl de certaines dates il paratt résulter que, 
contrairement á ce qu'ont affirmé presque tous ses biographes, 
Cervantes ne reprit pas de service dans l'armée active et n'as- 
sista pas a la bataiüe de la Terceire. Mais il reste certain qu'il 
était en Portugal dans les premiers roois de 1581 ; différentes 
missions lui furent alors confiées pour le service du roi (une 
surement á Carthagéne, d'autres probablement á Oran et 
Mostaganem). 

Le 12 décembre 1584, Cervantes se marie. M. Pérez Pastor 
croit qu'il ne fit paraitre sa Galatea, poéme pastoral en prose, 
que l'année suivante. II a retrouvé le contrat de vente de cet 
ouvrage a Blas de Robles. Ce libraire s'en rendit acquéreur 
moyennant 1,336 réaux, environ 350 franes! 

Cervantes travailla ensuite pour le théátre et réussit d'abord. 
Puis la populante et le succés allérent á Lope de Vega et 
Cervantes dut renoncer a écrire des comedies. En 1592 cepen- 
dant il traitait avec Rodrigo Osorio, autor de comedias (c'est-á- 
dire directeur de troupe) pour six comedies á raison de 50 
ducats chacune si elles étaient jugées expelientes. C'est don José 
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Maña Asensio, un des cervantistes les plus distingues, qui a 
retrouvé ce curieux document. 

En 1587 Cervantes, talonné par la nécessité, accepte un era- 
ploi de commis aux vivres (i) et part pour Séville oú il s'était 
déjá acquitté de différentes missions. II paratt probable que son • 
séjour en Andalousie fut plus long qu'on ne l'a cru jusqu'ici. 
En revanche il devient de moins en moins admissible : l°qu'il 
ait jamáis habité la Manche; 2 o qu'il ait été emprisonné a 
Argamasilla de Alba. Son séjour en Andalousie, a Séville prin- 
cipalement, coupé par de fréquentes tournées d'affaires dans 
cette contrée, dura probablement jusqu'en 1602 ou 1603. Dans 
Tintervalle, en 1590, ses atfaires ne prospérant guére, il solli- 
cita du roi, mais inutilement, une place en Amérique. 

En 1603, il habitait avec sa famille a Valladolid, qui était 
alors la capitale de PEspagne. II suivit la cour lorsqu'elle se 
transiera définitivement á Madrid. II était toujours aussi pau- 
vre. A Madrid, il se fitagent d'affaires au service des parliculiers. 

En 1605, il fit paraltre la premiére partie du Don Quichotte, 
in-4°. L'éditeur était Francisco de Robles ; Fimprimeur, Juan 
de Ja Cuesta. Mais, d'un des documents qu'il vient de publier 
(doc. 38), et du rapprocheraent dtí ees données avec d'autres 
faits. M. Pérez Pastor conclutá l'existence d'une autre édition 
achevée avant le 26 mai 1604. Don José-María Asensio estime 
que ce n'est pas sur, ni méme probable (2), et M. James 
Fitzmaurice-Kelly ne se montre pas moins sceptique a cet 
égard (3). On ne sait combien le libraire acheta cet ouvrage 
á l'auteur. Le prix payé plusieurs années aprés par la méme 
libraire pour les Novelas ejemplares, fait supposer que la pre- 
miére partie du Don Quichotte ne dut pas rapporter á Cer- 
vantes beaucoup plus que la Galatea. 

En 1606, Cervantes fait, sans dóule pour affaires, un nou- 
veau et probablement un dernier voyage en Andalousie. Ce 
fut alors qu'il connut Alarcón. 

En 1609, il perd sa sceur Andrea. En 1613, il publie les 
Novelas ejemplares et cede le privilége pour í'impression a 
Francisco de Robles, moyennant 1,600 réaux et 25 exem- 
plaires de Fouvrage (4). Ce prix assurément semble dérisoire, 

(1) II gagnait á ce métier seize réaux par jour. 

(2) Boletín de la Real Academia de la Historia, n° de mai 1897. 

(3) Revista critica de historia y literatura, n° de julio 1897. 

(4) <l Laqualventay traspaso le haze por precio y quantía de mili y 
seiscientos reales, que le ha pagado y pagó en reales de contado, y de 
veinte y quatro cuerpos del dicho libro que le ha entregado y entregó» 
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surtout, dit don José María Asensio, si Ton considere que, 
vingt ans auparavant, Osorio s'engageait á payer a Cervantes, 
peu connu encoré, plus que le double de cette somme pour 
six comedies. Et encoré n'est-il pas bien sur que Cervantes ait 
toucbé intégralement cette somme : en 1607 il devait450 réaux 
a son éditeur (doc. 40), et peut-étre n avait-il pas encoré pu 
acquitter cette dette. Ce prix d'un chef-d'ceuvre n'estpas d'ail- 
leurs pour nous surprendre beaucoup, car, sous Louis XIV 
raéme, de Tautre cóté des Pyrénées, nous ne voyons pas que, 
si Ton en excepte Moliere, le succés de leurs oeuvres ait enri- 
chi nos meilleurs écrivains. et nous savons que, si Chapelain 
rec.ut de son éditeur, Courbé, 3,000 livres pour sa Pucelle (1), 
La Fontaine n'aurait pas, sans Pappui de Boileau, trouvé un 
libraire assez audacieux pour publier soii premier recueil de 
Fables. 

Le contrat de vente des Novelas, retrouvé par M. Pérez Pas- 
tor, est le 47 c document du recueil. 

L'année suivanle, en autornne, parut le Viaje del Parnaso, 
le seul des livres de Cervantes dont on ne connaisse pas l'édi- 
teur, ce qui, dit M. Pérez Pastor, fait supposer qu'il fut publié 
aux frais de Tauleur ou peut-étre de son Mécéne, le comte de 
Lemos (1614). 

En septembre 1615, Cervantes publia chez le libraire Villa- 
roél, un recueil de huit comedies et huit intermédes. 

A la fin de cette méme année, la deuxiéme partie du Don 
Quichotte parut chez Juan de la Cuesta, a Madrid. 

Cervantes mourut d'hydropisie quelques mois aprés, le 
samedi 23 avril 1616 ; son oeuvre préférée, los Trabajos de 
Persiles y Sigismunda fut publiée par sa veuve en 1617, proba- 
blement au mois de mars (Doc. 53). 

Suivant sondésir, Cervantes fut enterré dans le couvent des 
religieuses de San Ildefonso, situé non pas rae del Humilladero, 
mais rué de Cantarranas et fondé de 1611 a 1613 par doña 
Francisca Romero, ainsi qu'il ressort de nombreux documents 
découverts par Pinfatigable M. Pérez Pastor et publiés dans le 
premier des appendices ases Documentos cervantinos (pages 345 
et suiv.). 

(1) On pourrait d'ailleurs, si le temps faisait quelque chose á 
l'affaire, trouver que ce n'était pas trop payé : il avait travaillé 
trente ans á cet ouvra^c aujourd'hui sj comphHement illisiblej 
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les Nouvelles exemplaires 

1 

C'est, avons-nous dit, en 1613 que Cervantes, alors ágé de 
soixante-quatre ans, publia les « Novelas ejemplares », son 
oBuvre Ja meilleure aprés le DonQuichotte. Elles durent paraitre 
dans la seconde quinzaine d'aoút ou dans les premiers jours 
de septembre ; en effet, l'errata et la taxe — donl l'impression 
suivit nécessairement celle du livre méme, puisque c'est la fixa- 
tion du prix qu'il devait coúter — porlent les dates respec- 
tives du 7 et du 9 aoüt. Cervantes les dédia au córate de Lémos, 
son protecteur, a qui il devait, deux ans plus tard, dédier éga- 
lement la deuxiéme parlie du Don Quichotte 

Les divers edite urs des Nouvelles ont pris l'habitude de les 
séparer en deux series : nouvelles sérieuses et nouvelles ba- 
dines, mais cette división n'est point le fait de l'auteur et elle 
est tout arbitraire. 

La premiére édition comprenait (aprés la Dedicatoria, le Pró- 
logo, et les vers adressés selon Tusage al Autor por varios inge- 
nios), douze nouvelles dans Pordre suivanl : 

I o L a Gitanilla." 

2 o El Amante liberal. 

3 o Rinconete y Cortadillo 1 ,. 

4 o La Española inglesa. 

5° El licenciado Vidriera* 

6 o La Fuerza de la Sangre. 

T El Celoso extremeño. - 

8 o La ilustre Fregona . 
. 9 o Las dos Doncellas. 
10° La Señora Cornelia. 
11° El Casamiento engañoso. 
12° Coloquio de los perros. V, 

Une troisiéme nouvelle,¿a Tía' fingida, ne fulpas publiée par 
l'auteur et fut imprimée en entier pour la premiére fois en 
1818 seulement. 

Ces nouvelles ont certainement été composées á de longs 
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intervalles les unes des autres, sans doute pendant les loisirs 
que laissaient a Cervantes les fonctions peu lucratives qui 
étaient son gagne-pain. 11 ne semble pas exageré d'admettre 
qu'entre la premiére et la derniéfe il se soit écoulé une tren- 
taine d'années. II est tres probable que la Tia fingida date de 
la jeunesse de Tauteur. D'autre part, la Española inglesa par 
exemple prouve, par une évidence intrinséque, comme dit 
Ticknor, qu'elle ne dut guére étre composée avant 1610. L'hé- 
ro'ine, en effet, a la fin du récit est mariée et, vraisemblable- 
ment, depuis plusieurs années. Or, elle s'est mariée vers Fáge 
de dix-sept ans, et elle en avait seulement sept en 1596, lors 
du sacdeCadix par les Anglais. On peutde méme fixer approxi- 
mativement Tépoque oü furent composées quelques autres 
nouvelles : la ilustre Fregona, súrement aprés 1599, car il y est 
question de Guzmán de Alfarache, paru cette année-lá seule- 
ment; la Gitanilla y súrement aprés 1605, car Preciosa, qui a 
été volee toute petite á ses parents en 1595, a quinze ans lors- 
qu'elle les retrouve. 

II 

Cervantes nous apprend lui-méme, dans son tres intéres- 
sant Prologue, pourquoi il a donné á ses Nouvelles le nom 
d'exemplaires qui veut diré morales, instruclives. C'esl parce 
que, dit-il, « si bien lo miras, no hay ninguna de quien no se 
pueda sacar un ejemplo provechoso ». II insiste fortement sur 
ce point : una cosa me atreveré á decirte : que si por algún 
modo alcanzara que la lección de estas novelas pudiera inducir 
a quien las leyera d algún mal deseo ó pensamiento, antes me 
cortara la mano con que las escribí, que sacarlas en público » : 
« Mi edad no está ya para burlarse con la otra vida », ajoute- 
t-il avec la gravité d*un homme qui songe a la mort et la 
pressent prochaine. Ce fut sans aucun doute ce louable scru- 
pule qui Tempécha de publier la Tía fingida, et il n'est pas 
téméraire de penser que, s'il ne la détruisit pas, c'est que 
cela n'était pas en son pouvoir, car il devait en circuler des 
copies manuscrites. 

Plus loin Cervantes revendique, non sans quelque fierté, 
pour ses Nouvelles le mérite de l'originalité : « Me doy á en- 
tender (y es así), que yo soy el primero que he novelado en len- 
gua castellana; que las muchas novelas que en ella andan impre- 
sas^ todas son traducidas de lenguas extranjeras, y estas son 
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mías propias, ni imitadas , ni hurtadas : mi ingenio las engen- 
dró y las parió mi pluma >. 

Nous allons essayer de monlrer qu'on ne saurait, sans injus- 
tice, contester a Cervantes cet honneur d'avoir ouvert aux 
écrivains de son pays une voie nouvelle oü d'ailleurs, jusqu'á 
notre époque du moins, ils ont marché avec plus d'audaceqúe 
de bonheur. 

III 

La Nouvelle ílorissait depuis longtemps en Italie. Antérieu- 
rement a Boccace, elle n'était que le bref récit d'une soltise, 
récit destiné a faire rire aux dépens du maladroit ou du lour- 
daud qui Favait faite. De la Texpression populaire: metiere in 
novelle, faire de quelqu'un le ridicule héros d'un récit de cette 
espéce, et, par extensión, se moquer de quelqu'un comme 
d'un sot. Cesta Boccace (1313-1375) que revient, sans conteste. 
la gloire d'avoir fait de la Nouvelle une oeuvre d'art, une com- 
position dramatique ayant son exposition, son noeud et son 
dénouement, en un mot, un drame raconté, suivant l'expres- 
sion d'Eug. de Ochoa. A ce mérite, il ajouta tout le prestige 
d'un style plein de ressources, abondant et orné, éloquent et 
pathétique. Ajoutons que Boccace n'est pas toujours ce conteur 
graveleux dont le seul nom alarme la morale : dans un certain 
nombre de ses nouvelles, par exemple dans la touchante his- 
toire, tant de fois portee au théátre (1), de cette Griselda que 
nous appelons Grisélidis, il sait, sans choquer les conve- 
nances, s'élever au ton de la passion, émouvoir, attendrir et 
plaire. Ces histoires, moins clairsemées dans son oeuvre, qu'on 
ne le croit généralement, sur la foi seule de sa fácheuse répu- 
tation, sont bien de vraies nouvelles au sens áctuel du mot, el, 
par elles, Boccace mérite d'étre regardé comme un des 
modeles de ce genre littéraire qu'il a creé, malgré Jes change- 
ments inevitables amenes par le temps dans la maniere de le 
traiter. 

Avant Cervantes, l'Espagne ignora la Nouvelle. Nous ne 
saurions, en effet, y rattacher el Conde Lucanor, ceuvre si jus- 
temenl célebre de l'infant don Juan Manuel (2). Cette oeuvre 

(1) Dans ces derníéres années encoré, par M. Armand Silvestre. 

(2) El Conde Lucanor est peut-étre d'un demi-siécle antérieur au 
Decamerone de Boccace. Son auteur, né en 1282, était mort 
en 1347. 
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est plutót d'ordre didactique ; son royal auteur y vise, non pas 
a nous amuser, ma : s k nous instruiré, a nous donner des 
le^ons auxquelles, dans les diverses circonstances de la vie, 
nous forons sagement de conformer notre conduite. II a fait, 
en quelque sorte, une morale en action. Le comle Lucanor, 
toutes les fois que, ayant un parti k prendre, il se sentembar- 
rassé, recourt aux lumiéres de son conseiller Patronio, homme 
de sens et d'expérience, et, chaqué fois, celui-ci luí répond 
par un conle ingénieux, invariablement suivi de sa moralité 
en vers, (out comme les naives histoires du bon chanoine 
Schmidt. C'est loujours Patronio qui raconte, c'est toujours 
Lucanor qui écoule : pas d'autre lien qui unisse entre eux les 
quaranle-neuf ou cinquante récits dont se compose ce livre cu- 
rieux. Nos lecteursen connaissent certainement quelques-uns, 
leTabardit, par exemple. Tous sont empreints a la fois de cetle 
gravité des Castillans qui, rnéme dans la plaisanterie, gardent 
un air sérieux et digne, et de la simplicité oriéntale des con tes 
que con tai t si bien á sa sceur Dinarzade la sultane des Mille et 
une Nuits. Aucun de ees apologues, car c'est le vrai nona qui 
l?ur convient, n'a la raoindre ressemblance avec ce que 
nous appelons une nouvelle. 

Trois siécles aprés don Juan Manuel, un libraire de Valence, 
Juan de Timoneda, puhlia un recueil d'historiettes dont il était 
l'auleur et qu'il intitula el Patrañuelo, ce qui pourrait se tra- 
duire assez exactement, si le mot était francais, par leblaguier. 
Ticknor semble voir en lui le créateur de la nouvelle espa- 
gnole. II doit suffire k l'honneur de cet écrivain, qui d'ailleurs 
n'est pas sans mérile, d'avoir été, si Ton veut, le précurseur 
de Cervantes. Son recueil comprend une trentaine de contes 
dont il a glané les sujets un peu parlout, dans Boccace et 
ailleurs. Jl parut en 1576. 

A ce moment, Tltalie soumise par les armes espagnoles 
avail, comme Horace le dit de la Gréce, conquis son rude 
vainqueur. Les fiers hidalgos que la guerre y poussait conti- 
nuellement subissaient la fascination de ses arls, Pencbante- 
ment de sa langue caressante et musicale; ils lisaient avec 
passion les chefs-d'oeuvre qui Tavaient illustrée, et les poetes 
castillans imposaient á la versificaron de leur pays les métres 
italiens. II semble cependant que Ton ne se soit pas beaucoup 
pressé en Espagne de populariser par la traduction ees oeuvres 
tant admirées. Pour les nouvelles du moins, cela parait hors 
de doule. En 1590, on publiait á Toléde une traduction des 
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Ecatommiti (les Cent nouvelles) du Ferrarais Giraldi, qui, pour 
les beaux esprits s'appelait Cinthio et a qui Shakespeare a pris 
le sujet (TOthello, comme á Luigi da Porto celui de Romeo et 
Juliette. Dans sa préface, le traducteur disait: « Jusqu'ici on 
a peu connu en Espagne ce genre de livres; on n'a pas com- 
mencé a traduire les contes d'Italie et de France >. Ce témoi- 
gnage est confirmé par celui de Lope de Vega qui, écrivant des 
nouvelles a la requéte de la señora Marcia Leonarda, lui dit 
que c'est lá un « género y estilo más usados de italianos y fran- 
ceses que de españoles » . Autrefois, dit-il encoré, « en tiempo 
menos discreto que el de ahora, aunque de más hombres sabios, 
llamaban d las novelas cuentos. Estos se sabían de memoria y 
nunca, que yo me acuerde, les vi escritos ». 

Cervantes done ne se vantait pas lorsqu'il se disait le pre- 
mier a novelar en Espagne. II se peut que d'autres lentatives 
aient été faites, mais le succés leur a manqué, et Cervantes 
reste pour nous le créateur de la nouvelle espagnole, comme 
Corneille passe pour le créateur de la tragédie francaise, bien 
qu'il y ait eu, avantlui, dans notre pays, une ampie floraison 
de poetes tragiques. 

IV 

Cervantes attachait visiblement un grand prix á cette origi- 
nalilé dont il se pique, bien que, de son temps, en Espagne 
comme en France, Yinvention ne paraisse pas avoir été consi- 
dérée comme une qualité si nécessaire, et que Ton semble 
avoir fait plus de cas de Yexpression. 

11 est cependant quelquefois moins original qu'il ne croit, 
raérae lorsque l'invention du sujet lui apparlient, ce qu'aprés 
tout, il n'est poiñt toujours si facile de vérifier. Dans le style, 
le ton, Tallure genérale du récit se laisse apercevoir plus d'une 
fois Tinfluence étrangére. Cela nous paraít sensible surtoul 
dans la Señora Cornelia, el Curioso impertimente, las Dos 
Doncellas, el Amante liberal. II semble que ees nouvelles aient 
été composées des premieres, alors qu'il était encoré sous la 
forte impression des modeles italiens, tandis que dans les 
autres il est plus lui-méme, et qu'on y retrouve plus ahon- 
dante cette finesse et cette profondeur d'observation, cette 
sagesse enjouée, cette expérience du coeur humain lentemenl 
acquise á travers tant de pérégrinations, de déboires et de 
miséres. Quand il écrit • celle-lá, la Gitanilla, par exemple, 



— XXII — 

il est, dans toute la forcé desongénie, dans toule sa maturité 
vigoureuse, il est enfin, le Cervantes qui a déjá publié la 
premiére partie du Don Quichotte. 

Les sujets si varíes de ses nouvelles, si Cervantes ne les a 
poinl pris chez ,d'autres, comme il s'en fait gloire, il ue les a 
pourtant point tires entiérement de son imagination. Comme 
Moliere, cet autre contemplateur observait autour de lui, 
faisant son profit de ce qu'il voyait, logeant dans sa mémoire 
les mil le et un incidenis, tragiques ou plaisants, de la vie 
contemporaine. Et comme s'il estimait que ce fut un mérite 
de plus, lui -méme prend soin de nous apprendre que les évé- 
nements qu'il raconte sont vraiment arrivés, et que, s'il ne 
donne pas leurs noms véritables a ceux qui y jouérent un role, 
c'est par égard pour leurs familles. Nous savons bien que cela 
pourrait n'étre qu'un arlifice et qu'il en est peu d'aussi soco- 
rridos chez les conteurs de tous pays. Maisrien ne nous auto- 
rise a le croire ; aussi s'accorde-t-on á admettre qu'effective- 
menl des faits réels ont, en general, fourni a Cervantes la 
matiére de ses Nouvelles. Ainsi Rinconete y Cortadillo rappelle 
las mocedades de deux célebres voleurs qui furent pendus a 
Séville, en 1569, et le sac de Cadix (1 er juillet 1596) lui a 
donné l'idée de la Española, inglesa. Dans plusieurs de ses 
récits, il a utilisé les souvenirs de ses voyages au temps de sa 
jeunesse errante, et ses impressions s'y retrouvenl, pleines de 
fraícheur, de forcé et de colorís. C'est ainsi que, dans el 
Amante liberal, pour n'en pas citer d'autres, on peut, de méme 
que dans sa piéce el Trato de Argel et sa pastorale la Galatea, 
relever de fréquentes allusions a ses propres aventures et a sa 
captivité. 

Mais ce n'est pas en cela seulement que consiste l'origiua- 
lité de Cervantes. Si cette qualité est si frappante dans ses 
oeuvres, dans les Nouvelles comme dans le Don Quicholte, c'est 
que nul n'a su plus que lui imprégner ses écrits de cette sorte 
particuliére d'humour que les Espagnols appellent la gracia, et 
qu'il est si difficile de definir, de ce sel castillan qui, au juge- 
ment de Lesage, ne le cédait pas au sel attique et qui pour- 
tant ne lui ressemble en ríen, non plus qu'á la maniere de 
plaisanter d'un Swift ou d'un Voltaire. Moratin, en Espagne, 
et Moliere, en France, sont les auteurs qui, á ce point de vue, 
ressemblent le plus á Cervantes; ce sont bien des esprits de la 
méme famille. 

Ticknor dit que c'est peut-étre l'originalité méme des Aom- 
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velles qui a nui áleur renommée au dehors ; niais nous croyons 
que. c'est plutót le succés colossal du Don Quichotte, succés dú 
a ce que, tout en étant aussi origínale, aussi espagnole, cette 
oeuvre, par un.rare privilége, avait en méne temps un carac- 
tére d'humanité, d'universalité qui manquait aux Nouvelles. 

Leur succés aprés tout ne fut pas mediocre. En Espagne, elles 
mérítérent á Cervantes que Tirso de Molina le surnommát le 
Boccace espagnol. On les lut avidement, nombre d'auteurs 
dramatiques y puisérent des sujets de piéces, et, seules parmi 
les innombrables ceuvres que l'Espagne du xvii 6 siécle produisit 
en ce genre, elles sont encoré aujourd'hui lúes avec plaisir. 
Lope de Vega, qui n'aimail pas Cervantes, ne peut, pas plus 
que le jaloux Avellaneda, s'empécher de reconnaitre lemérite 
de ses Nouvelles. II semble lefaire á contre-cceur, mais Thom- 
mage n'en denote pas moins le sentiment qu'il avait de la 
supériorité de Cervantes en ce genre, car c'est le seul auteur de 
nouvelles qu'il daigneciter (1). Et le peu de succés des nouvel- 
les qu'il composa lui-méme (las Fortunas de Diana, la más 
prudente Venganza, el Desdichado por la honra, etc., 1621) 
rendit plus éclatante encoré cette supériorité. 

A Pétranger, si les Nouvelles exemplaires ne connurent pas 
Pextraordinaire populante du Don Quichotte, elles n'en fnrent 
pas pour cela moins favorablement accueiliies, moins appré- 
ciées des connaisseurs. Sir Walter Scott, juge compétent en la 
matiére, en faisait le plus grand cas et regardait leur auteur 
comme un maítre en l'art de conter. Rien qu'en France, vingl- 
sept traduclions, soit totales, soit partidles, depuis celie que pu- 
bliérent, en 1618, de Rosset et d'Audiguier, jusqu'á celle, si 
remarquable par sascrupuleuse fidélité au texte, que M. Foulché- 
Delbosc a donnée du Licencié Vidriera (1892), prouvent l'estime 
dont elles n'ont pas cessé de jouir. Enfin, longue serait la liste 
des piéces qu'en tirérenl les poetes tragiques francais de la 
premiére moitié du xvir» siécle. Nos conteurs en subirent éga- 
lement la forte inüuence ; ils les imitérent de prés et Ton peut 
diré, d'une maniere genérale, que, jusqu'á la Princesse de 

(1). En España también hay libros de novelas, deltas traducidas de 
italianos y deltas proprias en que no faltó gracia y estilo á Miguel 
Cervantes. Confieso que son libros de gran entretenimiento, y que 
podrían ser ejemplares, como algunas de las historias trágicas de 
V ándelo. » (Las Fortunas de Diana.) Avellaneda avait dit des 
Nouvelles de Cervantes, qu'elles sont « más satíricas que ejempla- 
res, si bien no poco ingeniosas » et il y voyait de vraies comedias en 
prosa. (Prólogo.) 
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eleves, de M»« déla Fayette (1678), lanouvelle francaise est 
tout espagnole. 

V 

Le succés des Nouvelles exemplaires élait pleinement justifíé. 
Quelques-uhes aujourd'hui nous semblenl bien un peu dénuées 
d'intérét : nous avons lu tant de romans, nationaux ou exo- 
tiques ! Mais il ne faut pas oublier qu'elles parurent a une 
époque oü le publie, loin d'étre blasé, n'avait encoré rien á 
leur. comparer et ne pouvail faire autrement que de prendre, á 
les lire, un plaisir extreme. D'autant qu'il y relrouvait ees péri- 
péties, ees coups de théátre, ees reconnaissances, tous ees pro- 
cedes eníin qui, s' ils nous semblent enfantins et surannés, 
ravissaient d'aise alors, etque les gens les plus cultives applau- 
dissaient aussi bruyamment que les mosqueteros du parterre 
dans les comedies de Lope de Vega. Sürement les contempo- 
rains s'intéressaient plus que nous aux aventures de Ricardo 
et de Leonisa, de Ricaredo et d'Isabel; ils admiraient l'ingé- 
niosité de l'auteur, son habileté k jeter ses personnages dans 
des situations embarrassanles et sa dextérité á les en tirer. lis 
n'étaient pas moins charmés de Paisance avec laquelle il pas- 
sait tour á tour, entraínant ses lecteurs a sa suite, des palais 
seigneuriaux aux douars des bohémiens; des villes universi- 
taires aux madragues de Zahara, Sorbonne des picaros ; des 
galéres algériennes que font voler sur la mer des esclaves 
chrétiens courbés sous le fouet du comitre, au repaire des vo- 
leurs de Séville, et d'une auberge de Toléde á un hópital de 
Valladolid. 

Outre Pintérét du récit, une autre qualité recommandail les 
Nouvelles : la fidélité des pein tures. Ces types pittoresques, dé- 
crits par l'auteur, on les avait vus, on les coudoyait tous les 
jours, et Ton goutait en le lisant le plaisir — qui nous est 
refusé — de la comparaison entre la copie et l'original. Ces 
peintures ont un caractére de vérité qui fait aujourd'hui le 
principal attrait des Nouvelles, de celles surtout oü Cervantes 
met en scéne des gens de peu, ou de rien, dont assurément il 
connaissait mieux les goúts, les fac,ons, le genre de vie que 
ceux des personnages d'une baute condition sociale. II semble 
qu'il ait, comme l'Andrés etle Clemente de la Gitanilla, voyagé 
á travers PEspagne en compagnie des gitanos; qu il ait été in- 
vité a ces ágapes fraternelles oü, autour d'une corbeille de 
blanchisseuse, les escarpes de Monipodio s'empiffrent d'oranges 
et de morue frite, qu'ils arrosent de vin de Guadalcanal, en 
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attendant de se livrer a une chorégraphie échevelée, nécessaire 
conclusión d'un pareil festín. II y a la des traits d'une origi- 
nalilé saisissante, comme ce mélange, qui nous paralt si cho- 
quant, de pratiques pieuses et de pendables gredineries. C'est 
dans ees peintures que Cervantes est le plus a Faise;'elles 
donnenl l'irapiession de l'observalion directe, personnelle, et 
il ne semble pas que ses gitanos et ses filous aient pu parler 
autrement. On n'en saurait loujours diré autant des personná- 
ges des nouvelles dites sérieuses : leur langage relevé, ora- 
toire, déclamatoire parfois, sent un peu trop ¡'artífice, et l'in- 
terét s'en trouve ret'roidi. Ce défaut, d'ailleurs, ne Toublions 
pas, est, sauf de tres rares exceptions, celui de tous les romau- 
ciers d'autrefois, en France comme en Espagne ; il faut des- 
cendre jusqu'a nos conlemporains pourtrouver des personnages 
de romans qui p arlen t avec le naturel, la simplicité, le laisser- 
aller de la conversation ordinaire. Joignez a cela que ce défaut 
parait moins sensible chez les Espagnols, dont la langue grave 
et noble a une tendance naturelle ál'emphase et a la grandi- 
loquence. 

Cervantes groupe avec art ses personnages et si, comme on a 
pu le diré, un prédicateur trouverait aisément dans le Don 
Quichotte quantité de textes de sermons, un peintre avisé 
trouverait de méine en foule dans les Nouvelles des sujets de 
tableaux. D'ordinaire, il peint rapidement, a grands traits, 
d'une touche sobre et forte, et se contente de quelques mots 
pour taire le porlrait d'un de ses personnages : rappelez-vous 
plutól celui de Don Quichotte. C'est tout juste si nous savons . 
que sa délicieuse Git anilla est blonde, avec des yeux d'éme- 
raude et une fossette au mentón. Ses héroines sont le plus 
souvent simplement tres belles, sans qu'il détaille leur beauté 
comme on céderait si aisément aujourd'hui a la tentation, 
d'ailleurs fort naturelle, de le faire. Marco-Antonio a aimé, & 
peu prés a la méme époque, deux belles jeunes filies, Teo- 
dosia et Leocadia; serait-ce parce qu'elles avaient le méme 
genre de beauté que, aprés leur avoir fait a loutes deux une 
promesse de mariage, il les a plantees la avec une égale désin- 
volture? On ne serait tout de méme pas fáché desavoir plus tót 
que c'est pour une tout autre raison. Cervantes ne parait pas se 
douter que cela puissenous intéresser. N'allez point croire, en 
ellet, s'il ne fait pas de portrait plus complet, plus précis, plus 
caractéristique du personnage, que ce soit impuissance de sa 
part. Quand ils'y amuse et qu'il fouille, sa plume devient un 

b 
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burin magistral et notre Callot n'a point croque de gueux qui 
soit plus pitioresque, plus vivant, plus fiérement campé que 
son Monipodio. Si ses jeunes gentilshómmes onl tous la méme 
mine galante et noble qui leur donne comme un air de 
íamille, c'est que, a son avis, la peinture de leur caractére 
importe plus que celle de leur visage, et, dans cette peinture, 
il excelle, car il posséde a fond — son Don Quichotte l'a déjá 
prouvé — la science du coeur humain. 

Enfin, I' style des Nouvelles devait plaire aux lecteurs du 
Don Quichotte. C'est la méme ai san ce, le méme enjouement, 
la méme facilité á prendre tous les tons, la méme gráce sou- 
riante, la méme ironie sans fiel, la méme verve avec plus de 
correction. 11 est également clair et transparent, et c'est une 
joie, quand on sort de la lecture de Quevedo, par exemple, de 
ce Quevedo si extraordinairement spirituel, mais qui gáte frop 
souvent l'esprit qu'il a en courant aprés celui qu'il voudrait 
avoir, c'est une joie véritable, disons-nous, de retourner á 
Cervantes. Génie lumineux et simple, il nous repose de tant 
d'affectation. II est juste de diré qu'il mourut, heureusement 
pour sa gloire peut-étre, avant le triomphe du cultisme qui, 
vers le milieu du siécle, infecta la littérature espagnole el, 
plus qu'aucun autre genre, la Nouvelle. 

En resume, nous gardant également du dithyrambe et du 
dédain, sachons reconnaitre le mérite des Nouvelles exem- 
plaires y et ne croyons plus, comme trop de gens continueront 
longtemps encoré á le croire, que si Cervantes est un grand 
écrivain, c'est uniquement parce qu'il est Tauteur du Don 
Quichotte. 

« No es grande — dit un critique de talent — el interés que 
presenta la acción de sus Novelas ejemplares ; pero las impon- 
derables originalidad y perfección de su estilo, la gracia sin igual 
de su elocución, la verdad de los caracteres, la admirable variedad 
de sus incidentes y los innumerables chistes de que están salpi- 
cadas las constituyen en una de las más sabrosas lecturas de que 
es dado disfrutar en nuestra lengua ». (Eüg. de Ochoa., París, 
Madrid y Londres, 1847.) 

C'est l'impression que laissera, nous nous plaisons á 
l'espérer, la lecture de cet ouvrage. 

L. D. 
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1840, in-8°. 
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Gamero : Jurispericia de Cervantes, Toledo, 1870, in-8°. 

Piernas y Hurtado : Ideas y noticias económicas del Quijote, 
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Premieres éditions des (Euvres de CERVANTES 



I o Primera parte de la Galatea, dividida en seis libros, 
impressa en Alcalá por Juan Gracián, año de 1585 (375 pages 
in-8°; la licence est du 1 er février 1584 et la taxe du 13 mars 
1585). 

2 o El ingenioso Hidalgo Don Quijote de la Mancha com- 
puesto por Miguel de Cervantes Saavedra. Dirigida (sic) ¡al 
Duque de Bejar, marqués de Gibraleón, ano 1C05. En Madrid, 
por Juan de la Cuesta (avec privilége daté de Valladolid, le 
26 septembre 1604 ; xn et 316 pages in-4°). 

3 o Relación de lo sucedido en la Ciudad de Valladolid desde 
el punto del felicíssimo nacimiento del Príncipe Felipe Domi- 
nico Víctor, nuestro señor, hasta que se acabaron las demons- 
traciones de alegría que por él se hizieron. Al Conde de 
Miranda. Año 1605. En Valladolid por Juan Godinez de Milus 
(46 pages in-4°, privilége du 8 octubre 1605). 

4 o Novelas Ejemplares de Miguel de Cervantes Saavedra. 
Dirigido (sic) á don Pedro Fernández de Castro, Conde de 
Lemos, año 1613. En Madrid por Juan de la Cuesta (286 pages 
in-4°. Le privilége est, pour la Castiile, du 22 nov. 1612; pour 
TAragon, du 9 aoút 1613). 

5 o Viage del Parnaso, compuesto por Miguel de Cervantes 
Saavedra. Dirigido á don Rodrigo de Tapia, año 1614. Con 
privilegio en Madrid, por la viuda de Alonso Martin (88 pages 
in-4°; le privilége est du 18 octobre 1614). 

6 o Segunda parte del ingenioso cavallero don Quijote de la 
Mancha por Miguel de Cervantes Saavedra, autor de su 
Primera parte. Dirigida á don Pedro Fernández de Castro, 
conde de Lemos. En Madrid, por Juan de la Cuesta (292 pages 
in-4°; avec privilége daté du 30 mars 1615). 

T Ocho comedias y ocho entremeses nuevos nunca re- 
presentados, compuestas por Miguel de Cervantes Saavedra. 
Dirigidas á don Pedro Fernández de Castro, año de 1615. En 
Madrid, por la viuda de Alonso Martin. A costa de Juan de 
Viliaroel mercader de libros. Privilége daté du 25 juillet 1615, 
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8 o Los Trabajos de Persiles y Sigismunda, historia se- 
tentrional. Por Miguel de Cervantes Saavedra. Dirigida á don 
Pedro Fernández de Castro. Año 1617. En Madrid. Por Juan 
de la Cuesta. A costa de Juan de Villaroel mercader de libros 
232 pages iu-4°). 



Nous donnons en entier le texte de la Gitanilla etde Rinconete 
y Cortadillo, les deux perles de la collection ; des analyses et 
des extraits de la ilustre Fregona, du coloquio de los Perros, du 
Licenciado Vidriera et des analyses des autres Nouvelles. Nous 
y avons joint celle du Curioso Impertinente. 

Le texte que nous reproduisons est celui de Pédition 
Brockhaus, de Leipzig, lequel ne différe en rien de celui de la 
Biblioteca selecta clásica, de Madrid. Nous avons cru pouvoir, 
lia et la, pour en faciliter aux eleves la lecture á haute voix, 
en modifier la poncluation. On sait d'ailleurs avec quelle 
désinvollure elle était traitée parles auteurs et éditeurs espa- 
gnols de Páge d'or. 

En terminant, nous prions notre excellent maitre, M. E. 
Mérimée, d'agréer ici l'hommage de notre sincere gratitude 
pour le soin minutieux avec lequel il a bien voulu, comme il 
Tavait deja fait pour notre édition du Don Quijote, se charger 
de réviser cet ouvrage. 




LA GITANILLA 4 



Parece que los gitanos y gitanas 2 solamente nacieron 
en el mundo para ser ladrones : nacen de padres ladro- 
nes, críanse con ladrones, estudian para ladrones, y 



1. Imitations et rapprochements . —La GüaniUa a fnnr-^ ^ 
Juan Pérez de Montalvan (1602-1638), le disciple favori do L» t o iio 
Vega, le sujet d'une comedie qui ale méme titre. 

Antonio de Solís, léloquent historien de la Conquista de Mvjico y 
qui fut aussi un poete dramatique de talent, a égalementpuisé dim 
cette nouvelle le sujet d'une comedie, la Gitanüla de Madrio . 

D'autres écrivains, anglais et allemands, s'en sont égalciiicut 
inspiré». 

Alexandre Hardy en a tiré une piéce intituléo La Be l le Egyp- 
tienne (1615). 

Yiciqr Hiróo doit á la Gitanilla de Cervantes la ravissante figure 
d'Esmerátda, daña Notre-Dame de Pans. 

Enfin, sans s'inspirer directement de cette nouvelle, Prosfer 
Mérimée, i'auteur de rinimitabl^ et classique Colomba, a pris, luí 
aussi, une filie de Bohéme pour héroine d'un de ses récits- les plus 
attachants, et, dans sa langue d'une élégance nerveuse et sobre, il 
nous a dit la dramatique histoire de cette dangereuse et séduisante 
Carmen dont la musique expressive de Georges Bizet devait, peu 
d*anfiées aprés, populariser partout le nom sonore. 

2. Cette race étrange des gitanos, dispersée a travers toute FEu- 
rope'sous des noms différents (bohémiens, gypsies, zingari, tzi- 

i 



finalmente, salen con ser * ladrones corrientes y mplien- 
tes * á todo ruedo 3 ; y la gana de hurtar y el hurtad son 
en ellos como accidentes inseparables que no se quitan 
sino con la muerte. Una, pues, de esta nación, gitana 
vieja, que podía ser jubilada 4 en la ciencia de Caco, crió 
una muchacha en nombre de nieta suya, á quien puso 
nombre Preciosa, y á quien enseñó todas sus gitanerías y 
modos de embelecos * y trazas de hurtar. Salió la tal 
Preciosa la más única 6 bailadora que se hallaba en todo 
el gitanismo, y la más hermosa y discreta que pudiera 
hallarse, no entre 7 los gitanos, sino entre cuantas her- 
mosas y discretas pudiera pregonar la fama. Ni los soles, 
ni los aires, ni todas las inclemencias del cielo, á quien 
más que otras gentes están sujetos los gitanos, pudieron 



*ani, etc.), compte en Espague de nombreux représentants, surtout 
•iü Andalousie. Le mot gitano est une corruption de egipciano. lis 
«lisaient, en effet, venir JrEgypte, mais on croitqu'ils n'avaient fait 
fue traverser ce pays et que la race est originaire de l'Inde. En 
ifrance, autrefois, on les appeluit de méme les Egyptiens: 

VEgyptienne sacrilége, 
M'attirant derriére un pilier, 
M'a dit hier, — Dicu me protege ! — 
(Ju'u la Tanfare du cortége 
II manquerait un tímbalier. 

•^ (Víctor Hugo.) 



Voir la nouvelle El Coloquio de los Perros. Cervantes y fait des 
gitanos un portrait peu flatté. Son opinión á leur endroit étaitdail- 
;eur8 celle de tous ses contemporains. 

1. Salen con ser : llegan á ser. Idiotisme. Plus bas, salió seul a 
er uiéme sens. 

2. Corrientes y molientes. Cette locution s'emploie en parlant 
l'uue chose qui ne laisse ríen a désirer : cumplidos y perfectos. 

3. Á todo ruedo: en cualquier circunstancia y cualquier tiempo; 
liotisme. 

4. Jubilada : retraitée ; elle n'avait plus rien á apprendre dans la 
cience de Cacus, le vol. — Cacus, brigand fameux qui désolait les 
avirons du mont Aventin. Hercule luí fit payer cher Taudace qu'il 

ivait eue de lui voler ses boeufs. (Virgile, Enéide, liv. VIII) 

5. Modos de embelecos : modos de embelecar, de engañar. 

6. Lamas única. L/adj. único, pas plus que primero ou perfecto, 
epeut rigoureusement avoir de superlatif : ¿a más insigne. . 

7. No entre : no sólo entre. 
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deslustrar su rostro ni curtir las manos L ; y lo que es 
más, que la crianza 2 tosca en que se criaba, no descubría 
en ella sino ser nacida de mayores 3 prendas que de 
gitana, porque era en extremo cortés y bien razonada 4 ; 
y con todo esto era algo desenvuelta % pero no de modo 
que descubriese algún género de deshonestidad ; antes, 
con ser aguda, era tan honesta que en su presencia no 
osaba alguna gitana, vieja ni moza, cantar cantares las- 
civos ni decir palabras no buenas , y finalmente, la abuela 
conoció el tesoro que en la nieta tenía, y así determinó 
el águila vieja sacar á volar su aguilucho 6 y enseñarle 
á vivir por sus uñas* 1 . 

Salió Preciosa rica de villancicos 8 , de coplas 9 , seguidillas 10 

i. Las manos. Lasa, ici lesens do sus que donnent diverses édi- 
tions, et qui serait plus correct avec su rostro. 

2. Que la crianza : es que la crianza. 

3. De mayores : s.-ent. dotada, provista, adornada. 

4. Razonada: bien criada, bien hablada, que sabe hablar con 
juicio y discreción. 

5. Desenvuelta, un peu libre. 

6. Aguilucho : aigíou. Dans Targot des gitanos, ou langue de 
germanie : ladrón que entra á la parte (qui est admis á partagor) 
con otros ladrones, sin hallarse en los hurtos. 

7. Sus uñas. Les uñas des aigles et autres oiseauxde proie s'ap- 
pellent garras. De méme, enfranjáis, serres serait ici plus propre que 
ongles ou griffes. 

8. Villancicos. En general, cnansons populaires {obras de villanos); 
souvent noéls, chantes dans les églises pendant la messe de minuit, 
ou cantiques, á l'occasion de n'importe quelle féte religieuse. 

9. Coplas. II s'agit ici de coplas de arte menor, couplets de quatre 
vers de huit á onze syllabes; d'ordinaire, le second vers est asso- 
nancé avec le quatriéme. Exemple : 

Para cantarte mis penas 
Hago hablar á la guitarra , 
Si no entiendes lo que dice 
No digas que tienes alma. 

(Ventüba Rüiz Agüileka.) 

Les polos ou tiranas, si populaires en Espagne, se composent de 
quatrains de ce genre. 

10. {Seguidillas. La séguedille a le plus souvent sept TOrs,distribués 
én deux parties, un quatrain dont le deuxiéme vers est tantót asso- 
nancé, tantót rimé, avec le quatriéme; un tercet (estribillo) dont le 
premier vers est rimé ou assonaucé avec le troisiéme. Si c'est sim- 
plement une assonance, elle ne doit pas étre lámeme que celle du 



y zarabandas { y de otros versos, especialmente de 
romances 2 , que los cantaba con especial donaire ; por- 
que su taimada abuela echó de ver que tales juguetes y 
gracias en los pocos años y en la mucha hermosura de su 
nieta habían de ser felicísimos atractivos é incentivos para 
acrecentar su caudal; y ansí se los procuró y buscó por 
todas las vías que pudo ; y no faltó poeta que se los diese ; 
que también hay poetas que se acomodan con gitanos, y 
les venden sus obras, como los hay para ciegos 3 , que les 

quatrain. Le premier, le troisiéme et le sixiéme vers ont sept syl- 
labes ; les autres cinq. Exemples : 
I o Avec assonance : 

Una Andaluza en Francia 

Calzarse quiso, 
Y compró los zapatos 
Que vio más chicos. 
¿ Qué tal serían, 
Que, embarcándose en uno, 
Volvió á Sevilla? 

Vfntusa. Rüiz Aguilera.) 



2 o Avec rime : 



Vivo en el cuarto bajo, 
Tú en el tercero : 

Que junte nuestros cuartos 
Oile al casero, 

Que estando juntos 

Ya no tendremos miedo 
De los difuntos. 



(Ant. de Trueua.) 



Ces petites compositions, que beaucoup d'Espagnols impro visen t 
avec la plus gránete facilité, se chantent d'ordinaire avec accompa- 
gnement de guitare. 

1. Zarabandas. Le nom de sarabande désignait a la fois certaine 
sorte de couplets chantes et la danse qui en acconipagnait le chant, 
dansevive etgracieuse, mais peu decente, et dont Cervantes assure 
quelque part qu'elle avait dú étre inventée par le diable en per- 
sonne. 

2. Romances. Composition d'ordinaire peu étendue et formée de 
quatrainsde huit syllabes; les vers pairs sont assonants, les autres 
blancs ou libres (sueltos); l'assonance adoptée des le premier vers 
pair doit rester la méme jusqu'á la fin du romance . Gelle du 
romance que chantera tout á l'heure Preciosa est u o. II est en vers 
de six syllabes. — L'octosyllabe de romance e9t le vers par excel- 
lence de la poésie dramatique en Espagne. 

3. Para ciegos. Ce n'étaient pas toujours les plus malheureux, sil 
faut en croire don Pablo de Ségovie qui tint boutique de poésie : 
Hervía en sacristanes y demandaderas de monjas ; ciegos me susten- 
taban á pura oración (ocho reales de cada una), {El Buscón, ch. xxu, 
Qcevedo). 
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fingen milagros, y van á la parte * de la ganancia : de 
todo hay en el mundo, y esto de la hambre * tal vez hace 
arrojar los ingenios á cosas que no están en el mapa. 

Crióse Preciosa en diversas partes de Castilla, y á los 
quince años de su edad su abuela putativa la volvió á la 
corte y á su antiguo rancho, que es donde ordinaria- 
mente le tienen los gitanos, en los campos de Santa 
Bárbara, pensando en la corte vender su mercadería, 
donde todo se compra y todo se vende. Y la primera 
entrada que hizo Preciosa en Madrid, fué un día de Santa 
Ana, patrona y abogada de. la villa 3 , con una danza 4 en 
que iban ocho gitanas, cuatro ancianas y cuatro mucha- 
chas, y un gitano, gran bailarín, que las guiaba ; y 
aunque todas iban limpias y bien aderezadas, el aseo de 
Preciosa era tal que poco á poco fué enamorando los 
ojos de cuantos la miraban. De entre el son del tamboril 
y castañetas 5 y fuga ó del baile salió un rumor que enca- 
recía la belleza y donaire de la gitanilla, y corrían los 
muchachos a verla," y los hombres á mirarla; pero 

1. Van á la parte de : y reciben su parte de. 

2. La hambre. Auj. el hambre. 

3. De la villa. Madrid, n'ayant pas été capitale d'un royaume au 
temps oú l'E9pagne était divisée en plnsieurs états, n'a que le titre 
de villa, au lieu que Séville, Grenade, Vnlence, etc., se décorent du 
titre de capitales qu'elles eurent autrefois. On dit de Madrid : la 
villa y corte, etles Madrilégnesl'appellent souvent, par allusion ases 
armes, la villa del oso y del madroño, la ville de l'ours et de l'arbousier. 

4. Una danza. Suivant Pkllicer, cité par Clemencín daos son 
commentaire du Don Quichotte, on faisait au temps de Cervantes 
une distinction entre les danzas et les bailes : la premiere de ees 
dénominations s'appliqnaitauxdanses graves etcompassées, comme 
la pavane; la secoode aux danses populaires. vives, légéres, volup- 
tueuses, comme la snrabande, la chaconne, etc. Aujourd'hui, les 
unes et les autres s'appellent bailes et Ton reserve le nom de 
danzas aux divertissemenls chorégraphiques auxquels prennent 

Í>art en publie denombreusespersonnes et qui, prepares á l'avance, 
ónt partie du programme de certaines fetes. 

5. Castañetas. Un dit aussi castañuelas . Les Espagnols ont une 
jolie comparaison : alegre como unas castañuelas. •— De castañetas 
ils ont derivé le verbe piltoresque castañetear, claquer des dents. 
— Le tamboril n'est pas le tambor; c'est le tambourin des Proven- 
caux et des Basques sur lequel on frappe avec une baguette seu- 
lement. 

6. Fuga. Ici fougue. — A d'autres fois le sens de fuite... abrién- 
dose un portillo, que concedió ancha puerta tí su fuga. (Quintana). 
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cuando la oyeron cantar, por ser la danza cantada *, alli 
fué ello 2 , allí sí que cobró aliento 3 la fama de la Gita- 
nilla, y de común consentimiento de los diputados de la 
fiesta desde luego le señalaron el premio y joya de la 
mejor danza ; y cuando llegaron á hacerla en la iglesia de 
Santa María delante de la imagen de la gloriosa Santa 
Ana, después de haber bailado todas, tomó Preciosa 
unas sonajas 4 al son de las cuales, dando en redondo lar- 
gas y ligerísimas vueltas, cantó el romance siguiente 5 : 

Árbol preciosísimo, 
Que tardó en dar frutos 
Arios que pudieron 
Cubrirle de luto, 

Y hacer los deseos 
Del consorte puros, 
Contra su esperanza 
No muy bien seguros, 

De cuyo tardarse 
Nació aquel, disgusto, 
Que lanzó del templo 
Al varón más justo 7 : 

Santa tierra estéril, 
Que al cabo produjo 
Toda la abundancia 
Que sustenta el mundo : 

1. La danza cantada. C'est-á-dire que les bohémiennes chantaient 
en dansant. L'Espagne avait aussi la danza hablada, daose parlée, 
sorte de ballet ou il y avait á la fois danse, pantomimo, récitation 
et chant. Cervantes en décrit une assez longuement au xx« cbap. 
de la Il« partie du Don Quichotte. 

2. Allí fué ello, allí sí que: ce futalors, par exemplc,que... Allí 
ainsi employé donne de la vivacité au récit. 

3. Cobró aliento : prit tout son essor. 

4. Sonajas. C'est un tambour de basque, moins la peau ; des trous 
sont percés dans le cercle de bois et Iraversés de fila de cuivre 
auxquels sont íixées des rondelles de metal. On le manie de la main 
droito et on le frappe de la main gauche. 

5. £1 romance siguiente. — Co romance est a la gloire desainte 
Anne, mere de )a Saiute Vierge. 

6. Fruto. Au lieu d'étre simplement assonancés les vers pairs de 
ce quatrain riment entre eux; de meme pour les deux suivants; 
c'est un défautdans un romance. 

7. Al varón más justo. 11 s'agit desaint Joachim, époux de sainte 
Anue. II était tres affligó {disgustado) de n'avoir pas d'enlant. Or, 
il était daus le temple, occupé á prier, quand un ango vint lui 
annoncer que sa fpmme allait le rendre pére; il se háta de courir 
chez lui. Ge n'est done pas prócisément lo disgusto qui le fit sortir 
du temple. 
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Gasa de moneda 1 ., 

Do se forjó el cuño 
Que dio á Dios la forma, 
Que como hombre tuvo : 

Madro de uua hija, 
En quieu quiso y pudo 
Mostrar Dios grandezas 
Sobre humano curso : 

Por vos y por ella 
Sois, Ana, el refugio, 
Do van por remedio 
Nuestros infortunios. 
En cierta manera 
Tenéis, no lo dudo. 
Sobro el nieto imperio 
Piadoso y justo. 

Á ser comunera * 
Del alcázar sumo, 
Fueran mil parientes 
Con vos de consuno. 

i Qué hija y qué nieto ! 
Y ¡ qué yerno l Al punto, 
Á ser causa justa, 
Cantárades triunfos. 

Pero vos, humilde, 
Fuiste» el estudio 
Donde vuestra Hija 
Hizo humildes cursos; 

Y agora á su lado, 
Á Dios el más junto, 
Gozáis del alteza 
Que apenas barrunto. 

El cantar de Preciosa fué para admirar á cuantos la 
escuchaban. Unos decían : « Dios te bendiga, la mucha- 
cha. » Otros : « Lástima es que esta mozuela sea gitana; 
en verdad, en verdad que merecía ser hija de un gran 
señor. » Otros había más groseros que decían : « Dejen 
crecer á la rapaza, que ella hará de las suyas : á fe que 
se va añudando en ella gentil red barredera para pescar 
corazones. » Otro más humano, más basto, y más 
modorro, viéndola andar tan ligera en el baile, le dijo : 

1. Casa de moneda. Hotel des monnaies; la métaphore est au 
moins bizarro. 

2. A ser comunera. Á parait étro employé ici dans le sens tres 
rare de por, et marquer la cause : Por ser comunera.., parce que ou 
comrne vous parlicipez au gouveruement de... Comunero : qui par- 
ticipe au pouvoir de, qui a grand crédit sur ou dans, qui est asso- 
cié á... — De consuno, d'accord. 
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« Á ello, hija, á ello; andad, amores, y pisad el polvito á 
tan menudito. » Y ella respondió sin dejar el baile : « Y 
pisarélo yo á tan menudo. » 

Acabáronse las vísperas y la fiesta de Santa Ana, y 
quedó Preciosa algo cansada; pero tan celebrada de 
hermosa, de agufda y de discreta y de bailadora, que á 
corrillos 1 se hablaba della en toda la corte. De allí á 
quince días volvió á Madrid con otras tres muchachas, 
con sonajas y con un baile nuevo, todas apercibidas 2 de 
romances y de cantarcilios alegres, pero todos honestos; 
que no consentía Preciosa que las que fuesen 3 en su 
compañía cantasen cantares descompuestos, ni ella los 
cantó jamás, y muchos miraron en ello * y la tuvieron en 
mucho. Nunca se apartaba della la gitana vieja, hecha su 
Argos B , temerosa no se la 6 despabilasen 7 y traspusiesen 8 ; 
llamábala nieta, y ella la tenía por abuela. Pusiéronse á 
bailar á la sombra en la calle de Toledo, y de los que las 
venían siguiendo se hizo luego un gran corro 9 , y en tanto 
que bailaban, la vieja pedía limosna á los circunstantes, 
y llovían en ella ochavos y cuartos 10 como piedras á 
tablado il , que también la hermosura tiene fuerza de des- 
pertar la caridad dormida. 

i.Á corrillos: Que en toda la cwte se formaban corrillos en que 
se hablaba della. 

2. Apercibidas : provistas. — Apercibir n'a jamáis en bon castil- 
lan le sens de apercevoir, qui se dit percibir ou divisar. 

3. Fuesen ici appartient á ir, non k ser. 

4. Miraron en ello : le remarquérent, lo notaron, advirtieron, 
repararon en ello. 

5. Argos : Argus. ce surveillant aux cent yeux que Junon avait 
attaché aux pas dio, aiméo de Júpiter. Le roí des dieux, irrité, 
l'ayant fait périr, Junon le changea en paon et sema ses cent yeux 
sur sa queue multicolore. 

6. Temerosa no : temerosa de que no... sans négation auj. 

7. Despabilasen... despabilar, au senspropre signifie ranimer 
en ía mouchant une chandelle dont la flamme s'affaiblit; au figuré, 
comme ici, ét>ei//e?\ dans le sens de. pervertir, séduire... 

8. Traspusiesen, trasponer, m. á m. faire passer derriére soi, 
escamoter. souffler. 

9. Corro : rassemblement; d'oü corrillo, groupe. 

10. Ochavos y cuartos: Vochavo valait la moitiéd'un cuarto y qui 
est la huitiéme partie d'un real et non le quart, comme le nom 
semble l'indiquer. Le cuarto actuel vaut environ trois centimes. 

11. Como pie:!ras á tablado. Jl s'agit ici, tres probablement, de 
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Acabado el baile, dijo Preciosa : 

— Si me dan cuatro cuartos, les cantaré un romance 
yo sola, lindísimo en extremo, que trata de cuando la 
Reina, nuestra señora,Doña Margarita salió á misa de pa- 
rida 1 , en Valladolid, y fué á San Llórente : dígoles que es 
famoso, y compuesto por un poeta de los del número 2 , 
como capitán de batallón. 

Apenas hubo dicho esto cuando casi todos los que en 
la rueda 3 estaban dijeron á voces : « Cántale, Preciosa, 
y ves aquí mis cuatro cuartos; » y así granizaron sobre 
ella cuartos que la vieja 4 no se daba manos 5 á cogerlos. 
Hecho, pues, su agosto 6 y su vendimia 7 , repicó Preciosa 
sus sonajas, y al tono correntio y loquesco 8 cantó el 
siguiente romance : 

Salió á misa de parida 9 
La mayor reiua de Europa, 
Eq el valor y en el nombre 10 , 
Rica y admirable joya. 

Gomólos ojos se llevo, 

ees sortei d'échafaudages formes de panneaux de bois, tabla- 
dos, contre lesquels les chevaliers s'excrcaient, üaus les réjouis- 
sauces publiques á lancer des varas ou bohordos, especes de jave- 
lots, pour les renverser. Cela s'appelait bohordar. La populare, le 
speclacle finí, devait eo faire autant á coups de pierres. 

Gonzalo tomó un bohordo, — Fué donde estaba el tablado : — 
Tan gran golpe dio en él — Que por medio lo ha quebrado. (Se- 
púlveda, romance de ¿os infantes de Lara). 

Nos peres connaissaient ce jeu qu'ils appelaient behourd ou 
bohourt. 

1. Á misa de parida : pour aller á la messe des relevailles. 

2. Délos del número : de los buenos, de ceux qui enmptent. 

3. Rueda : corro. Hicieron todos espaciosa rueda . (Cerv. Viaje 
del Parnaso). 

4. Que la vieja: en tal número que la vieja. 

5. No se daba manos, idiotistne... n'avait pas assez do mains 
pour... ne pouvait suftíre ¿i... 

6. Su agosto: son uiois d'aoút, idiotismo : sa moisson. On dit en 
fr. dans un sens analogue : faire ses orges. 

7. Vendimia, lat. vendemia, d'oü le ir. vendange. Comp. vendé- 
tniaire. 

8. Correntio y loquesco : coulaut et badiu, folátre. 

í>. De parida. LeD la ut royaldont il cst ici question cstsans doute 
Philippe IV, ué en avril 1605. 

10. Éa el valor y en elnombre. La reine s'appelait Margarita et 
c'élait uno perle; margarita a ce sens en espagnol coinme en latín. 
Echar margaritas á puercos: se mettre en frais d'éloquence pour 
des imbéciles qui ne comprenneut pas. 

1. 
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Se lleva las almas todas 
De cuantos miran y admiran 
Su devoción y su pompa. 

Y para mostrar que es parte 
Del cielo en la tierra toda, 

Á un lado lleva el sol de Austria 1 
Al otro la tierna aurora 2 . 
Á sus espaldas la sigue 
üu lucero 3 que á deshora 
Salió la noche del día 
Que el cielo y la tierra lloran. 

Y si en el cielo hay estrellas 
Que lucientes carros forman, 
En otros carros su cielo 
Vivas estrellas adornan. 

Aqui el anciano Saturno 4 
La barba pule y remoza, 

Y aunque tardo, va ligero ; 
Que el placer cura la gota. 

El dios parlero va en lenguas 
Lisonjeras y amorosas, 

Y Cupido en cifras varias, 
Que rubíes y perlas bordan. 

Allí va el furioso Marte 
En la persona curiosa 
De más de un gallardo joven 
Que de su sombra se asombra. 

Junto á la casa del sol 
Va Júpiter 6 ; que no hay cosa 
Difícil á la privanza 
Fundada en prudentes obras. 



1. El sol de Austria.} Le jeune prince, le futur Philippe IV, plu 
tard surnommé le Grand,et dont ses? ennemis, faisant allusion au 



ilus 
aux 
pertes territoriales de l'Espagne sous son régne, disaient ironi- 
quement : il est grand á la maniere d'un fossé, a'autant plus grand 
qu'on lui ote davantage. 

2. La tierna aurora. L'infante Ana Mauricia, née lo 22 sep- 
tembre 1601. 

3. Un lucero. Philippe Til lui-tnéme,épouxdela reino Margue- 
rito; il était né le 14 avril 1578, dans la nuit du Vendredi-Saint 
(de la les deux vers qui suivent). II était done zahori. 

Nació viernes de Pasión 
Para que zahón fuera. 

(QuBVF.DO.) 

On croyait en effet que toute personne néc ce jour-la était zahori, 
cest-á-dire pouvait voir les objets les mieux caché?, nrfme dans 
les entrailles de la terre, á condition toutefois qu'ils ne fussent pas 
enveJoppés d'un drap bleu. Célait de quoi rendre jaloux un lynx. 

4. El anciano Saturno. Allusion á l'un des anciens ministres 
de Philippe II ; auquel? Mora? Idiáquez? Vázquez? Nous avouons 
iguorer lequel des trois avait la goutte. 

5. Júpiter. Le marquis de Denia, plus tard duc de Lerma, le 
grand favori, le va/ido ou privado. 
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Ya la luna en las mejillas 
De una y otra humana diosa, 
Yénus casta en la belleza 
De las que este cielo forman. 

Pequeíiuelos Ganimedes 
Cruzan, van, vuelven y tornan 
Por el cinto tachonado 
Desta esfera milagrosa. 

Y para que todo admire 

Y todo asombre, no hay cosa 
Que de liberal 4 no pase 
Hasta el estremo de pródiga. 

Milán con sus ricas telas 
Allí va eu vista curiosa, 
Las Indias con sus diamantes, 

Y Arabia con sus aromas. 
Con ios mal intencionados 

Ya la envidia mordedora, 

Y la bondad en los pechos 
De la lealtad empanóla. 

La alegría universal 
Huyendo de la congoja, 
Calles y plazas discurre 2 , 
Descompuesta y casi loca. 

Á mil mudas bendiciones 
Abre el silencio la boca, 

Y repiten los muchachos 

Lo que los hombres entonan. 

Cuál dice : — Fecunda vid a , 
Crece, sube, abraza y toca 
El olmo felice tuyo, 
Que mil siglos te haga sombra. 

Para gloria de ti misma. 
Para bien de España y honra, 
Para arrimo de la Iglesia, 
Para asombro de Mahoma. — 

Otra lengua clama y dice : 
— Vivas, ó blanca paloma 
Que nos has dado por crías 
Águilas de dos coronas'', 

Para ahuyentar do ios .tires 
Las de rapiña 5 luuo«as, 
i'ara cubrir con sus ulas 

1. De liberal. Entendez: á fuerza de ser liberal no pase hasta el 
extremo de ser pródiga. 

2. Discurre : recorre, parcourt. 

3 Vid... olmo. Lavigne, c'e^t la reine; Formeau,le roi. On salí. 
que dans certaines contrées meridionales on laisse la vigne s'eu- 
rouler librernent en festons autour du trouc des arbres. 

4. De dos coronas. Allusion aux états d'Europo et d'Amérique 
sur lesquels régnait le roi d'Espagne, ou á laigle a deux teles qui 
figure dans les armes de la maison d'Autriche. 

5. Las de rapiña. Sous-ent. aves, les oiseaux de proie. 
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Á las virtudes medrosas. — 

Otra más discreta y grave, 
Más aguda y más curiosa 
Dice, vertiendo alegría 
Por los ojos y la boca : 

— Esta perla que nos diste, 
Nácar de Austria, única y sola, 
¡Qué de máquinas* que rompe! 
Qué de designios quo corla ¡ 

Qué de espeíanzas que iufunde ! 
Qué de deseos malogra 2 ! 
Qué de temores aumenta! 
Qué de preñados aborta 3 ! — 

Eu osto se llegó al templo 
Del fénix santo * que en Roma 
Fué abrasado, y quedó vivo 
En, la fama y en la gloria. 
. A la imagen de la vida, 
A la del cielo Señora, 
A la que por ser humilde, 
Las estrellas pisa ahoca : 
, A la Madre y Virgen junto, 
A la Hija y á la Esposa 
De Dios, hincada de hinojos» 
Margarita así razona : 

— Lo que me has dado te doy, 
Mano siempre dadivosa ; 

Que á do e falta el favor tuyo 

Siempre la miseria sobra. 
Las primicias de mis frutos 

Te ofrezco, Virgen hermosa : 

Tales cuales sou las mira 7 , 

Reciba, ampara y mejora. 
A su padre 8 te encomiendo : 

Que human* Atlante se encorva 

Al peso de tantos reinos 

Y de climas tan remotas. 
Sé que el corazón del Rey 

En las manos de Dios mora 9 , 
1. Máquinas : machinations, intrigues. 
q ; ~^ lo & ra : f ait échouer, /rustra, defrauda. 
/'•ba borta: fait avorter... preñados, projets. 

4. Fénix santo. Ce saint phénix est saint Laurent, qui fut brúlé 
vir sur un gni. Oü sait que le phénix, selon les croyanccs anciennes, 
se ñrúlait lui-méme et renaissait de ses cendres. 

5. Hincada de hinojos : puesta de rodillas, arrodillada. 

6. A do : donde, cekvahtes employait indifféremment donde et 
adonde. 

7. Las mira : míralas. Quand le v. est á l'impératif, le pronom 
semploie réguliérement comme enclitique, c'est-á-dire qu'il doit 
se sou der au verbe. 

8. Á su padre. C'est le régime direct. 

9 Mora.... Dieu tient le coeur des rois entre ses maios nuis- 
santes. Racine). \ v 
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Y sé que puedes con Dios * 

Cuanto pidieres piadosa. — 

Acabada esta oración, 

Otra semejante entonan, 

Himnos y voces que muestran 

Que está en el suelo su gloria 2 . 
Acabados los oficios, 

Con reales ceremonias 

Volvió a su punto este cielo 

Y esfera maravillosa. 

Apenas acabó Preciosa su romance, cuando del ilustre 
auditorio y grave senado 3 que la oía, de muchas se formó 
una voz sola que dijo : <( Torna á cantar, Preciosa; que 
no faltarán cuartos como tierra. » Más de doscientas per- 
sonas estaban mirando el baile y escuchando el canto de 
las gitanas, y en la mayor fuga del acertó á pasar por allí 
uno de los unientes 4 de la villa, y viendo tanta gente 
junta, preguntó qué era, y fuéle respondido que estaban 
escuchando á la gitanilla hermosa que cantaba. Llegóse 
el tiniente, que era curioso, y escuchó un rato, y por no 
ir contra su gravedad, no escuchó el romance hasta la 
fin 5 ; y habiéndole parecido por extremo 6 bien la gitanilla, 
mandó á un paje suyo dijese á la gitana vieja que al 
anochecer fuese á su casa con las gitanillas ; que quería 
que las oyese doña Clara, su mujer. Hízolo asi el paje, y 
la vieja dijo que sí iría 7 . 

1. Puedes con Dios : puedes obtener de Dios. 

2. Su gloria : c'est-á-dire ce gui fait leur gloire. Peut-étre fau- 
drait-il lire : en el cielo, au lieu de en el suelo... que leur gloire 
est divine (digne des cieux). 

- 3. Senado. Sénat ici est pour reunión. Souvent, par flatterie, les 
orateurs nommaient ainsi Taseemblée qui les écoutait, quelle que 
fút sa composition. A la fin d'une comedie, l'auteur oubliait rarc- 
raent de donner au public ce titre pompeux en le priant de lui 
pardonner ses fautes. 

4. Tinientes: lieutenants. Ondit auj. teniente. II ne s'agit pas ici 
d'un officier, mais d'un haüt fonctionnaire municipal. Le teniente 
est le suppléant, le substituí, l'adjoint du titulaire de la charge : 
un adjoint au maire est, en Espagne, un teniente del alcalde. Plus 
loin, un vicaire est appelé tiniente-cura. 

5. La fin : auj. el fin. 

6. Por extremo : extremadamente, sumamente. 

. 7. Dijo que sí iría. Sí est mutile, mais il renforce iría, et montre 
que la vieille gitana ira tres volontíers. II fortifie l'af firmation . — 
On pourrait indifféremment supprimer sí ou iría, mais le tour 
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Acabaron el baile y el canto, y mudaron lugar; y en 
esto llegó un paje muy bien aderezado á Preciosa, y díín- 
dole un papel doblado, le dijo : 

— Preciosica, canta el romance que aquí va, porque 
es muy bueno, y yo te daré otros de cuando en cuando, 
con que cobres fama de la mejor romancera del 
mundo. 

— Eso aprenderé yo de muy buena gana, respondió 
Preciosa; y mire, señor, que no me deje de dar 1 los ro- 
mances que dice, con tal condición 3 que sean honestos ; 
y si quiere que se los pague, concertémonos por docenas, 
y docena cantada y docena pagada; porque pensar que 
le tengo de pagar adelantado es pensar lo imposible. 

— Para papel siquiera : * que me dé la señora Preciosa, 
dijo el paje, estaré contento ; y más, que el romance 
que no saliere bueno y honesto no ha de entrar en 
cuenta. » 

— Á la mía queda el escogerlos, respondió Preciosa. 
Y con esto se fueron la calle adelante y desde una reja 

llamaron unos caballeros á las gitanas. 

Asomó Preciosa á la reja, que era baja, y vio en una 
sala muy bien aderezada y muy fresca muchos caballeros 
que unos paseándose y otros jugando á diversos juegos se 
entretenían. 

serait moins élégant et moins classique: Sobre todo le encargó que 
llevase alforjas: él dijo que sí lletaria (Cerv. El Ing. Hid.). 

1. Que no me deje ele dar... que no se le olvide darme. De méme 
en fr. : qn'il ne laisse pas de me donner. 

2. Con tal condición que. Ou sous-entend fréqueuoment condi- 
ción : con tal que. 

3. Siquiera. Le seos le plus fréquent de siquiera est, cooime ici, 
au moins. II a avec ni le pens de : ne pas méme. D'autre9 ibis, 
siguiera = aunque, avec eilipse de toute une proposition : Vívame 
la suma caridad del ílustrisnno de Toledo : y siquiera no haya im- 
prentas en el mundo : y aunque no haya imprentas en el mundo 
(no se me dará nada). (Cekv.j. — On pent diré en pareil cas que 
siquiera a toute la forcé du verbe querer accompagné de si: si 
quiere, si se quiere: et qw\ si fon veut, il n'y ait plus d'impriuie- 
ries... Qunnd il est répété, il peut équivaloir á soit que, pourmon- 
trer que de deux suppositions contraires,l'une ne nons importe pas 
plus que Tautre : siquiera se hayan de quedar en un mismo lugar 
por poco tiempo, siquiera se hayan de apartar ó tierras, siempre se 
ven estar con ánimo alegre (Ribadeneika). 
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— Quiérenme dar barato *, zenores? dijo Preciosa que, 
como gitana, hablaba ceceoso 2 , y esto es artificio en ellas 
que do naturaleza. 

Á la voz de Preciosa y á su rostro dejaron los que juga- 
ban el juego, y el paseo los paseantes : y los unos y los 
otros acudieron á la reja por verla, que ya tenían noticia 
della, y dijeron : 

— Entren, entren las gitanillas, que aquí les daremos 
barato. 

— Caro sería ello, respondió Preciosa, si nos pelliz- 
casen. 

— No, á fe de caballeros, respondió uno ; bien puedes- 
entrar, niña, secura que nadie te tocará á la vira de tu 
zapato; no, por el hábito 3 que traigo en el pecho. 

Y púsose la mano sobre uno de Calatraxa. 

— Si tú quieres entrar, Preciosa, dijo una de las tres 
gitanillas que iban con ella, entra enhorabuena; que yo 
no pienso entrar adonde hay tan los hombres. 

— Mira, Cristina, respondió Preciosa, de lo que te ha& 
de guardar es de un hombre solo y á solas, y no de tantos 
juntos; porque antes el ser muchos quita el miedo y 
recelo de ser ofendidas. Advierte, Cristinica, y está cierta 
de una cosa : que la mujer que se determina á ser hon- 
rada, entre un ejército de soldados lo puede ser. Verdad 



1. Barato. Gratification que, dans les inaisons de jeu, le joueur 
heureux prélevait sur son gaiu pour la doiiner á un spectateur qui 
s'étaittenu auprésde lui et luí avait rendu quelques légers service* 
ou fait des couipliments sur sa maniere de jouer. — Es de ver uno 
defiosoiros en una casa de juego con el cuidado que sirve y despabila 
las velas, trae orinales, cómo mete naipes y solemniza las cosas del 
que gana, todo por un triste real de barato (Qlevedo, el Buscón). 

2. Hablaba ceceoso : ceceaba, zézayait,prononcait la s comme la z. 
— Adviértase que todos los que hicieren figura de gitanos han de 
hablar ceceoso. (Ckrv., indication 9cénique dans Pedro de Urde- 
malas). Le peuple, en Andalousie, prononce généralement ainsi : 
La zeda y la ene se confunden y unimisman en sus bocas. (Juan Va- 
lera). Cecear con gracia se permite á las damas. (Amb. de Salazar). 
A Valence, on a lo défaut de prononciation contraire, les z devien- 
nent des s, c'esl le siseo. 

3. El hábito : le cordón ou linsigne do l'ordre, et nonl'habü. — 
Les grands ordresreligieux et militaires de l'Espagne sont ceux d'Al- 
cántara, Calatrava, Santiago et AJanresa. 
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es que es bueno huir de las ocasiones ; pero han de ser l 
de las secretas, y no de las públicas. 

— Entremos, Preciosa, dijo Cristina; que tu sabes más 
que un sabio. 

Animólas la gitana vieja, y entraron; y apenas hubo 
entrado Preciosa cuando el caballero del hábito vio el 
papel que traía en el seno, y llegándose á ella se lo tomó, 
y dijo Preciosa : 

— Ay, no me los tome 2 , señor, que es un romance que 
me acaban de dar ahora, que aun no le he leído. 

— Y ¿sabes tú leer, hija? dijo uno. 

— Y escribir, respondió la vieja; que á mi nieta la he 
►criado yo como si fuera hija de un letrado. 

Abrió el caballero el papel, y vio que venía dentro del 
un escudo de oro, y dijo : 

— En verdad, Preciosa, que trae esta carta el porte 
«dentro : toma este escudo que en el romance viene. 

— Basta, dijo Preciosa, que me ha tratado de pobre el 
poeta; pues cierto que es más milagro darme á mí un 
poeta un escudo que yo recebirle : si con esta añadidura 
han de venir sus romances, traslade todo el Romancero 
general, y envíemelos uno á uno, que yo les tentaré el 
pulso, y si vinieren duros 3 , seré yo blanda en recebillos. 

Admirados quedaron los que oían á la gitanica, así de 
su discreción como del donaire con que hablaba. 

— Lea, señor, dijo ella, y lea alto; veremos si es tan 
«discreto ese poeta como es liberal. 

Y el caballero leyó así : 

Gitanica, qno de hermosa * 

Te puedeu dar parabienes r 
Por lo que de piedra tienes 
Te llama el mundo Preciosa. 

Desta verdad me asegura 
Esto, como en 1í verás; 
Que no se aparta jamás 

' / ■ 

l.Han de ser. Le sing. ha de ser nou9 parait préférable, mai9 on 
peut expliquer ; las ocasiones han de ser. 

2. Los tome: los versos que estaban escritos en este papel. 

3. Duros... blanda. Jeu de mots sur le double sens dé duro, dnr 
•et piéce de cinq froiics. 
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La esquiveza y la hermosura. 

Si como en valor subido 
Vas creciendo en arrogancia, 
No le arriendo la ganancia 1 
Á la edad en que has nacido; 

Que un basilisco 2 se cria 
En tí eme mata mirando, 

Y un imperio, que aunque blaudo, 
Nos parezca tiranía. 

Entre pobres y aduares 3 
¿Cómo nació tul belleza? 
¿O cómo crió tal pieza 
El humilde Manzanares?* 
, Por esto será famoso 
Á par del Tajo dorado 5 

Y por Preciosa preciado 

Más que el Ganjes caudaloso. 
Dices la buenaventura, 

Y dasla mala contino ; 

Que no van por un camino 
Tu intención y tu hermosura. 

Porque en el peligro fuerte 
De mirarte ó contemplarle. 
Tu intención va á desculparte, 

Y tu hermosura á dar muerte. 
Dicen que son hechiceras 

Todas las de tu nación ; 

Pero tus hechizos son 

De más fuerzas y más veras ; 

Pues por llevar los despojos 
De todos cuantos te ven. 
Haces, oh niña, que es«tén 
Los hechizos en tus ojos. 

En sus fuerzas te adelantas, 
Pues bailando nos admiras, 

Y nos matas si nos miras, 

Y nos encantas si cantas. 

De cien mil modos hechizas : 
Hables, calles, cantes, mires, 
O te acerques ó retires, 

1. No le arriendo la ganancia. M. a m., je ne lui lotie pas son 
gain : idiotisme. Nous disons dans le méme sens, familierement : je 
ne voudrais pas étre dans la peau d'un tel. Et les Espagnois le 
disent aussi : Otros decían : no quisiera yo estar en su pellejo 
(Avellaneda, Don Quijote, VIH). 

2. Un basilisco. Selon les bonnes gens, le seul regard du basilic 
faisait mourir. 

3.Aduares.Campemculs volants, douar¿ y comme ceux des Árabes 
nómades. 

4. Manzanares. Cette modeste riviére a de tout temps, par le 
contraste entre son faible débit et.les deux immenses ponts sous 
lesquels elle passe ñ. Madrid, égayé la verve satirique des poetes. 
Qüevedo 1'appeUe aprendiz de rio. 

5.Á par del. A Tégal du...— Le Tage roule des paillettes d'or. 
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El fuego de amor atizas. « 

Sobre el más exento pecho 
Tienes mando y señorío ; 
De lo que es testigo el mío, 
De tu imperio satisfecho. 

Preciosa joya de amor, 
Esto humildemente escribe l 
El que por tí muere y vive, 
Pobre, aunque humilde amador. 

— En pobre acaba el último verso, dijo á esta sazón Pre- 
ciosa, mala señal ; nunca los enamorados han de decir que 
son pobres, porque á los principios, á mi parecer, la po- 
breza es muy enemiga del amor. 

— ¿Quién te enseña eso, rapaza? dijo uno. 

—¿Quién me lo ha de enseñar? respondió Preciosa; ¿no 
tengo yo mi alma en mi cuerpo ? no tengo ya quince años? 
No soy manca, ni renca, ni estropeada del entendimiento : 
los ingenios de las gitanas van por otro norte que los de las 
demás gentes; siempre se adelantan á sus años, no hay gi- 
tano necio, ni gitana lerda ; que como el sustentar su vida 
consiste en ser agudos, astutos y embusteros, despabilan el 
ingenio á cada paso, y no dejan que críe moho 2 en nin- 
guna manera. ¿Ven estas muchachas mis compañeras, 
que están callando, y parecen bobas ? pues éntrenles el 
dedo en la boca, y tiéntenlas las cordales 3 , y verán lo que 
verán : no hay muchacha de doce que no sepa lo que de 
veinticinco, porque tienen por maestros y preceptores al 
diablo y al uso, que les enseña en una hora lo que habían 
de aprender en un año. 
Con esto que la gitanilla decía, tenía suspensos á los 

i. Escribe, vive. Ges mots riment ensemble, la pronouciation du 
b et du v étant genérale ment la méme en Espagne. Ce romance est 
écrit en redondillas, quatrains dont le premier vers rime avec le 
quatriéme, le second avec le troisiéme. 

2. Que críe moho : gue esté, ocioso y parado, qu'il reste oisif et 
inutile, et se rouille, comme uue épée qui ue sert pas. — Criar 
carnes, engraisser. 

3. Las cordales. La cordal est la dent de sagesse. Gette proposi- 
tion, de leur regarder et táter les dents comme <i des cbevaux, est 
assez naturelle chez une gitana, les gitanos étant de rusés maqui- 
gnons. — Saucho dit á peu prés de méme, dans avellaneda 
(ch. xxvi) : Métanos el puño en la boca, y verá si le mamamos. 
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oyentes, y los que jugaban le dieron barato, y aun los que 
no jugaban. Cogió la hucha de Ja vieja treinta reales, y 
más rica y más alegre que una pascua de flores 1 , ante- 
cogió sus corderas, y fuese en 2 casa del señor Uniente, 
quedando que :í otro día volvería con su manada á dar 
contento á aquellos tan liberales señores. 

Ya tenía aviso la señora Doña Clara, mujer del señor 
Uniente, como habían de ir á su casa las gitanillas, y 
estábalas esperando como agua de mayo 4 ella y sus don- 
cellas y dueñas, con las de otra señora vecina suya, que 
todas se juntaron para ver á Preciosa; y apenas hubieron 
entrado las gitanas cuando entre las demás resplandeció 
Preciosa, como la luz de una antorcha entre otras luces 
menores; y así corrieron todas á ella : unas la abrazaban, 
otras la miraban, éstas la bendecían, aquéllas, la alaba- 
ban. Doña Clara decía : 

— Éste sí que se puede decir cabello de oro, éstos sí 
que son ojos de esmeraldas 5 . 

La señora su vecina la desmenuzaba toda, y hacía pe- 
pitoria c de todos sus miembros y coyunturas ; y llegando 
á alabar un pequeño hoyo que Preciosa tenía en la barba, 
dijo : 

— ¡ Ay qué hoyo ! en este hoyo han de tropezar cuantos 
ojos le miraren. 

Oyó esto un escudero de brazo 7 de la señora Doña 
Clara, que allí estaba, de luenga barba y largos años, y dijo: 

1. Pascua de flores : qu'un Paques fleuries; gracieuse compa- 
raron tres usitée. 

2. Fuese en. La préposition á serait plus corréetelo verbe mar- 
quant le rnouvement. 

3. Quedando que : quedando concertado que. 

4. El agua de mayo. Les pluie9 de uiai sont les bienvenues, 
parce que, dit le proverbe : agua de muyo, pan para todo el año. 

5. De esmeraldas ; vert-émeraude. — Dulcinéeavait aussiles yeux 
vert-émeraude. cervantks, selon un curieux article du D'Thebussem 
(pseudonyme liltéraire de don Mariano Pardo de Figueroa) dans la 
España Moderna, avait pour la couleur verte une véritable prédi- 
lection. 

6. Hacia pepitoria : faisait une fricassée. 

7. Escudero de brazo : écuyer de main, sorte de laquaÍ9 sur le 
bras duquel s'appuyaient les dames quand elles sortaient, pour aller 
á la messe ou en visite. C'cst ce qu'on appelait un Rodrigón. 
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— ¿Ese llama vuesa merced hoyo, señora mia? pues yo 
sé poco de hoyos 3 , ó ése no esjhoyo, sino sepultura de 
deseos vivos : por Dios tan linda es la gitanilla, que hecha 
de plata ó de alcorza no podría ser mejor. ¿Sabes decir la 
buenaventura, niña? 

— De tres ó cuatro maneras, respondió Preciosa. 

— Y ¿ eso más? dijo Doña Clara, por vida del tiniente 
mi señor, que me la has de decir, niña de oro, y niña de 
plata, y niña de perlas, y niña de carbunclos, y niña del 
cielo, que es lo más que puedo decir. 

— Denle, denle la palma de la mano á la niña, y con 
qué háganla cruz, dijo la vieja, y verán qué de cosas les 
dice ! que sabe más que un dotor de melecina. 

Echó mano á la faldriquera* 6 la señora tinienla, y halló 
que no teñía blanca 1 ^; pidió un cuarto á sus criadas, y 
ninguna le tuvo, ni la señora vecina tampoco. Lo cual visto 
por Preciosa, dijo : 

— Todas las cruces en cuanto cruces son buenas ; pero 
las de plata ó de oro son mejores, y el señalar la cruz en 
la palma de la mano con moneda de cobre sepan vuesas 
mercedes que menoscaba la buenaventura, por lo menos 
la mía : y así tengo afición á hacer la cruz primera con al- 
gún escudo de oro, ó con algún real de á ocho" 1 , ó á lome- 
nos de á cuatro ; que soy como los sacristanes, que cuando 
hay buena ofrenda se regocijan. 

— Donaire tienes, niña, por tu vida, dijo la señora veci- 
na ; y volviéndose al escudero, le dijo : Vos, señor Con- 
treras,¿ tendréis á mano algún real de á cuatro? dádmele, 
que en viniendo 2 el dotor, mi marido, os le volveré. 

— Sí tengo, respondió Gontreras ; pero téngolé empe- 

1. Sé poco de hoyos: j« suis peu connaisseur en fossettes. 

2. Con qué haga... ot de quoifaire... Melecina, forme vieillie de me- 
dicina. Dotor, archaísme populaire, pour doctor. 

3 Faldriquera. Aiijoiird'hni faltriquera. 

4. Blanca: une blanche, petite piécede monuaie, valant le quart 
•d'uu maravedís, c'est>á-dire moinsdu quart d'un ceotime. 

5. Real de á ocho : piéce d'argent qui valait, dod pas huit, mais 
de douze á quinze réaux de billón, c'est-á-dire de troÍ9francs átrois 
frailes soixante-qninze centimes. La valeur de toutes ees monuaies 
a d'aillenrs heauroup varié. 

6. En viniendo : dé? que sera venu... 
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fiado en veinte y dos maravedís que cené ' anoche : dén- 
melos, que yo iré por él en volandas 2 . ^ 

— No tenemos entre todas un cuarto, dijo doña Clara, 
¿y pedís veinte y dos maravedís ? Andad, Contreras, que 
siempre fuisteis impertinente 3 . 

Una doncella de las presentes, viendo la esterilidad de 
la casa, dijo á Preciosa : 

— Niña, ¿hará algo al caso que se haga la cruz con un 
dedal de plata ? 

— Antes, respondió Preciosa, se hacen las cruces mejo- 
res del mundo con deda s de plata, como sean 4 muchos. 

— Uno tengo yo, replicó la doncella; si ésle basta,héle 
aquí, con condición que también se me ha de decir á mí 
la buena ventura. 

— ; Por un dedal tantas buenas venturas ! dijo la gitana 
vieja : nieta, acaba presto, que se hace noche. 

Tomó Preciosa el dedal, y la mano de la señora tinien- 
ta, y dijo : 

Herniosita, hermosita, 
La de las manos de plata, 
Más te quiere tu marido 
Que al roy de las Alpujarras. 

Eres paloma sin hiél, 
Pero á veces eres brava 
Como leona de Oran, < 

Ó como tigre de Ocaña 5 . 

Pero en un tras, en un tris 6 , 
El enojo se te pasa, 
Y quedas como alfeñique, 
O como cordera mansa. 

Riües mucho, y comes poco : 

i. Que cené : que gasté para cenar,.. 

2. En volandas, idiotisme; comme le vent -.Volando. On ditaussi 
en volandillas. 

3. Impertinente: bien étourdi. 

4. Como sean: con tal que sean... 

5. De Ocaña. Preciosa veut diré : de Hircania. Les tigres n'ont 
jamáis dü nianger beaucoup d'indigénes á Ocaña, qui est á quinze 
lieues de Madrid. — Tigre signifie ici tigresse ; c'est un substantif 
du genre commun: el tigre f la tigre. — L'ancien castiliau disait 
aussi : una tigra : 

Andaba tan rabioso como una tigra brava (Poema de Alexandro). 

6. En un tras, en un tris, idiotisme : en un tour de rnain, en 
moins de temps qu'il n'en faut pour le diré. — On dit souvent 
simplement : en un tris. 
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Algo cclosita andas ; 

Que es juguetón el tiniente, 

Y quiero animar la vara *. 
Como te mueras primero 

Que el señor Uniente, basta 

Para remediar el daño 

De la viudez que amenaza. 

Has de heredar y muy presto 
Hacienda en mucha abundancia ; 
Tendrás uu hijo canónigo, 
La iglesia no se señala, 2 . 

De Toledo no es posible. 
Una hija rubia y blanca 
Tendrás, que si es religiosa, 
También vendrá á ser prelada. á . 

Si tu esposo no se muere 
Dentro de cuatro semanas, 
Versista corregidor 4 . 
De Burgos ó Salamanca. 

Un lunar 5 tienes: !qué lindo, 
¡Ay Jesús, qué luna clara l 
¡ Qué sol, que allá en los antipodas 
Esc uros valles aclara ! 

Más de dos ciegos por verle 
Dieran más de cuatro blancas : 
Agora si es la risica ; 
¡ Áy, que bien haya esa gracia ! 

Guárdate de las caldas, 
IViuripalmeute de espaldas ; 
Que suelen ser peligrosas 
En las principales damas. 

Cosas hay más que decirte : 
Si para el viernes me aguardas, 
Lus oirás, que son de gusto, 

Y algunas hay de desgracias. 

Acabó su buenaventura Preciosa, y con ella encendió 

1. La vara. La longuo baguette qui est i'insigne de lautorité. 
Arrimar: deponer, mettre de cóté, se rappelant que, pour étrema- 
gistrat, on n'en est pas moins homme et que, comme on dit plai- 
samment, on n'est pas de bois. 

2. No se señala : las rayas de la mano no lo indican. 

3. Prelada : abbesse ou prieure. 

4. Corregidor. A la fois adminislrateurs et juges, places par le 
pouvoir central á la tete des villes d'Espagne ot des vastes terri- 
toires qui en dépendaient, les corregidora etaient les agents les 
plus direets, les plus actifs de la volonté royale qu'ils avaientpour 
mission de faire prévaloir aux dépens de toutes les classes. Le cor- 
regidor était la pierre angulaire de l'édifice administratif. (Voir 
Mariéjol, VEspagne sons Ferdinandet Isabelle.) 

5. Un lunar : un signe, un grain de beautó. Preciosa joue sur les 
mots lunar et luna. Un grain de beauté caché correspond á un au- 
tre visible, suivant le préjugé populaire. 
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el deseo de todas las circunstantes en querer saber la suya, 
y así se lo rogaron todas ; pero ella las remitió para el 
viernes venidero, prometiéndole que tendrían reales de 
plata para hacer las cruces. En esto vino el señor Uniente, 
á quien contaron maravillas de la gitanilla ; él las hizo 
bailar un poco, y confirmó por verdaderas y bien dadas 
las alabanzas que á Preciosa habían dado ; y poniendo la 
mano en la faldriquera, hizo señal de 1 querer darle algo ; 
y habiéndola expulgado 3 y sacudido y rascado muchas ve- 
ces, al cabo sacó la mano vacía, y dijo : 

— Por Dios que no tengo blanca; dadle vos, doña Cla- 
ra, un real á Preciosica, que yo os le daré después. 

— Bueno es eso, señor, por cierto ; sí, ahí está el real 
de manifiesto : no hemos tenido entre todas nosotras un 
cuarto para hacer la señal de la cruz, ¿ y quiere que ten- 
gamos un real ? 

— Pues dadle alguna valoncica » vuestra, ó alguna co- 
sa ; que otro día nos volverá á ver Preciosa, y la regala- 
remos mejor. 

Á lo cual dijo doña Clara : 

— Pues porque otra vez venga, no quiero dar nada 
ahora á Preciosa. 

— \ntes* si no me dan nada, dijo Preciosa, nunca más 
volveré acá ; mas sí volveré á servir á tan principales 
señores ; pero traeré tragado 5 que no me han de dar na- 

1. Hizo señal de : fit mine de... 

2. Expulsado, m. á m. épucée; fouillée minutieusement. 

3. Valoncica. Dimiautif de valona, sorte de rabat de fine toile ou 
de dentelle. La mode commencait alors á en passer, en Espaane, 
pour faire place á celle des canjilones, collets plissés, ruches, 
tuyautés, et don García le regrette, dans la Verdad Sospechosa. 

Una valoncilla angosta 

Usándose \» estuviera 

Más á gusto á menos costa. 

A quoi Tristan répond avec bon sens : 

Todos dicen que se holgaran: 
De que valonas se usaran: 
Y nadie comienza el uso. 

(A. 1, SC. III.) 

4. Antes: bienau contraire. 

5. Traeré tragado, m.ám.j'apporterai avalé: je me mettrai bien 
dans la tete que... 



da, y ahorraréme la faliga del esperarlo. Coheche 1 vue- 
sa merced, señor Uniente, coheche y tendrá dineros y no 
haga usos nuevos 3 , que morirá de hambre. Mire, señor : 
por ahí he oído decir (y aunque moza, entiendo que no 
son buenos dichos) que de los oficios se ha desacardine- 
ros para pagar las condenaciones de las residencias 3 y 
para pretender otros cargos. 

— Así lo dicen y lo hacen los desalmados, replicó el 
tiniente; pero el juez que da buena residencia 4 , no tendrá 
que pagar condenación alguna ; y el haber usado bien su 
oficio, será el valedor para que le den otro. 

— Habla vuesa merced muy á lo santo, señor tiniente, 
respondió Preciosa ; ándese á eso 5 , y cortarémosle de los 
harapos para reliquias. 

— Mucho sabes, Preciosa, dijo el tiniente : calla, que 
yo daré traza que ° sus Majestades te vean, porque eres 
pieza de reyes. 

— Querránme para truhana 7 , respondió Preciosa, y yo 

i. Coheche : laissez-vous corrompre par des présents, vendez 
la justice. Cohechar n'a plus aujourd'hui que le sens de corrompre, 
et Preciosa dirait: déjese cohechar, — Reirán : Ni hagas cohecho, 
ni pierdas derecho. 

2. Usos nuevos. Preciosa do parait pas avoirde l'intégrité des 
magistrats une tres bonne opinión. Pendan t longtemps les looction- 
naires de toute espéce avaient donné tant de preuves de vénalité 
que le peuple était devenu fort sceptique 9ur le chapitre de la jus- 
tice. Et cela malgré le serment que les corregidora en entran t en 
fonctions, prétaient de ne point accepter de présents, et qu'ils 
exigeaient á leur tour de tous les fonctionnaires soumis á leurs 
ordres. Ces présents, ees cadeauxs'appelaientmaw^as/nous disons, 
nous : pots de vin. 

3. Las residencias. On appelait residencia une enquéte <1ont 
les Espagnols avaient emprunté l'usage et le nom aux. Árabes. 
« A Texpiration desa charge, le corregidor, dépouillé de toute auto- 
rité, devait rester encoré trente jours au siége de son rossort poury 
repondré de ses actes. Les administres pouvaient pendant la durée 
de ce mois, élever des plaintescontre sa gestión. Des cooimissairea 
ouvraient une enquéte ; si lesfaits étaient prouvés, on l'emprison- 
nait et on Tenvoyait, pourétre ju^é devant le conseil de justice.» 
(H. Mariéjol, iEspagne sous Ferdinand et Isabelle.) 

4. Que da buena' residencia. Auquel, aprés enquéte, on n'a 
rien a reprocher. 

5. Ándese á eso : agissez comme vous parle z..* 

6. Daré traza que : je ferai en sorte que... 

7. Truhana, fém. de truhán, bouflbnchargé de faire rire, comme 
les fous de nos rois. 



no lo sabré ser, y todo irá perdido ; si me quisiesen para 
discreta, aun llevarmehían 1 , pero en algunos palacios 
más medran los truhanes que los discretos : yo me hallo 
bien con ser gitana y pobre, y corra la suerte por donde 
el cielo quisiere- 

— Ea, niña, dijo la gitana vieja, nó hables más ; que 
has hablado mucho, y sabes más de lo que yo te he ense- 
ñado : no te asotiles tanto, que te despuntarás 2 ; habla de 
aquello que tus años permiten, y no te metas en altane- 
rías ; que no hay ninguna que no amenace caída. 

— El diablo tienen estas gitanas en el cuerpo, dijo á 
esta sazón el Uniente. 

Despidiéronse las gitanas, y al irse dijo la doncella del 
dedal : 

— Preciosa, dime la buenaventura, ó vuélveme mi 
dedal, que no me queda con qué hacer labor. 

— Señora doncella, respondió Preciosa, haga cuenta 
que se la he dicho, y provéase de otro dedal, ó no haga 
vainillas hasta el viernes, que yo volveré, y le diré más 
venturas y aventuras que las que tiene un libro de ca- 
ballerías. 

Fuéronse, y juntáronse con las muchas labradoras que 
á la hora de las Avemarias suelen salir de Madrid, para 
volverse á sus aldeas, y entre otras vuelven muchas, con 
quien 3 siempre se acompañaban las gitanas, y volvían 
seguras; porque la gitana vieja vivía en continuo temor 
no le salteasen á su Preciosa. 

Sucedió pues que la mañana de un día que volvían á 
Madrid á coger la garrama 4 con las demás gitanillas, en 
un valle pequeño que está obra de 5 quinientos pasos antes 



1. Llevarmehían : me llevarían; la forme abrégée de l'auxiliaire 
habían est séparée de l'infmitif du v. conjugué par le pronom com- 
plément; de méme au futur : llevartehé, saber ¿ohas t te llevaré, lo 
sabrás, 

?. Te despuntarás: m. a m. ne t'effile pas tant, car tu te casseras 
par la pointe. 

3. Con quien, auj. con quienes. 

4. Coger la garrama: percevoirl'impót; c -á-d.faire leur récolte. 
— Garrama est le nom árabe d'uu impót payé au chérif. 

5. Obra de : áenviron. On dit aussi cosa de. 

o 
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que se llegue á la villa, vieron un mancebo gallardo y ri- 
camente aderezado de camino 1 : la espada y daga que 
traía eran, como decir se suele, un ascua de oro, som- 
brero con rico cintillo, y con plumas de diversas colores 2 
adornado. Repararon las gitanas en viéndole, y pusiéron- 
sele á mirar muy despacio, admiradas de que á tales horas 
un tan hermoso mancebo estuviese en tal lugar á pie y 
solo. El se llegó á ellas, y hablando con la gitana mayor, 
le dijo : 

— Por vida vuestra, amiga, que me hagáis placer que 
vos y Preciosa me oyáis 3 aquí aparte dos palabras, que 
serán de vuestro provecho. 

— Como no nos desviemos mucho, ni nos tardemos mu- 
cho, sea en buen hora, respondió la vieja. 

Y llamando á Preciosa, se desviaron de las otras obra 
de veinte pasos, y así en pie como estaban, el mancebo 
les dijo : 

— Yo vengo 4 de manera rendido á la discreción y be- 
lleza de Preciosa, que después de haberme hecho mucha 
fuerza para escusar llegar á este punto, al cabo he que- 
dado más rendido, y más imposibilitado de escusallo. Yo, 
señoras mías (que siempre os he dar 5 este nombre, si el 
cielo mi pretensión favorece), soy caballero, como lo puede 
mostrar el hábito (y apartando el herreruelo, descubrió 
en el pecho uno de los más calificados que hay en Es- 
paña) ; soy hijo de fulano 6 (que por buenos respetos aquí 

1. De camino {en traje) de camino, en costume de voyage. 

2. Colores. Ge subst.,comme calor, était autrefois ambigú, ou dea 
deux genres; auj. ii est masculiu, mais en poésie il n'est pas tres 
rare de le voir etnployé ccmme féminin. — L'ancien castillan avait 
une tendance a faire í'éminins, comme le sont les noms qui corres- 
pondent en francai9 et en proveníanles noms en or. 

3. Oyáis : vieilli pour oigáis. De méme trayo, tráya, cayo, 
caya, etc. 

4. Vengo : synon. accidentel de estoy, avec un adj.ouun part. 



5. Os he dar : Os dar ké, os daré : tournure rare. 

6. Fulano : un tel. Nous disons familiérement : MonsieurUn tel, 
Monsieur Ghose, et méme Monsieur Machín. Les Espagnols disent : 
don Fulano, don Zutano, don Mengano, don Perengano. — El que 
vuesa merced llama encantador, es su autor Fulano, y el otro del 
ferreruelo caído sobre el hombro. Zutano . (Avellaneda, D. Quij. , 
XXII). 
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no se declara 1 su nombre), estoy debajo de su tutela y 
amparo ; soy hijo único, y el que espera un razonable 
mayorazgo 2 ; mi padre está aquí en la corte pretendiendo 
un cargo, y ya está consultado 3 , y tiene casi ciertas espe- 
ranzas de salir con él 4 ; y con ser 5 de la calidad y nobleza 
que os he referido, y de la que casi se os debe ya de ir 
trasluciendo, con todo eso quisiera ser un gran señor para 
levantar á mi grandeza la humildad de Preciosa, hacién- 
dola mi igual y mi señora. Yo no la pretendo para bur- 
lalla, ni en las veras del amor 6 que la tengo puede caber 
género de burla alguna : sólo quiero servirla del modo que 
ella más gustare ; su voluntad es la mía; pero 7 con ella 
es de cera mi alma, donde podrá imprimir lo que qui- 
siere, y para conservarlo y guardarlo, no será como 
impreso en cera, sino como esculpido en mármoles, 
cuya dureza se opone á la duración de los tiempos. 
Si creéis esta verdad, no admitirá ningún desmayo mi 
esperanza; pero si no me creéis, siempre me tendrá 
temeroso vuestra duda ; mi nombre es éste,(y díjoselo); el 
de mi padre ya os le he dicho ; la casa donde vive es en 
tal calle, y tiene tales y tales señas ; vecinos tiene de 
quien podréis informaros, y aun de los que no son veci- 
nos también ; que no es tan escura la calidad y el nombre 
de mi padre, y el mío, que no le sepan en los patios de 
Palacio, y aun en toda la corte. Cien escudos traigo aquí 
en oro para daros en arras y señal de lo que pienso 

1. No se declara. Ce o'est pas le jeune homnie qui ouvre cette 
parcnthese, o'est Pauteur, parce qu'il fai9ait probableuient allusion 
a un fait réel et contemporain. 

2. Mayorazgo : majorat; hiens qui ne peuvent étre alienes, qui 
sout vinculados, attachés a unefamille, et sont transmis par le pere 
á l'ainé de ses fils, par substitution. U y avait plusieurs sortes de 
raajorats, mayorazgos de agnación artificial, de agnación rigurosa, de 
femineidad, regular, saltuario. 

3. Está consultado : está propuesto. 

4. Salir con él : logizarlo, obtenerlo, idiotisme. 

5. Con ser : aunque soy. 

6. En las veras del amor : en el verdadero amor. — La tengo. La 
pour le. — Le, les, luí. lenr (á luí, á elle, a eux, á elles), sont plus 
correcta, mais l'emploi de la et las, dans co sen?, parait prédo- 
miupr d* plus pn plus. 

7. Pero... ('etlc onjoncfiou n'a rien ¡i fain; ici. 
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daros , porque no ha de negar la hacienda el que da el 
alma. 

En 'tanto que el caballero esto decía, le estaba mirando 
Preciosa atentamente, y sin duda que no le debieron de 
parecer mal ni sus razones ni su talle ; y volviéndose á la 
vieja, le dijo: 

— Perdóneme, abuela, de que me tome licencia para 
responder á este tan enamorado señor. 

— Respóndelo que quisieres, nieta, respondió la vieja, 
que yo sé que tienes discreción para todo. 

Y Preciosa dijo: 

— Yo, señor caballero, aunque soy gitana, pobre y 
humildemente nacida, tengo un cierto espiritillo fantás- 
tico acá dentro, que á grandes cosas me lleva : á mí ni me 
mueven promesas, ni me desmoronan dádivas, ni me in- 
clinan sumisiones, ni me espantan finezas enamoradas ; 
y aunque de quince años (que según la cuenta 1 de mi 
abuela para este San Miguel los haré), soy ya vieja en los 
pensamientos y alcanzo 2 más de aquello que mi edad pro- 
mete, más por mi buen natural que por la experiencia ; 
pero con lo uno ó con lo otro sé que las pasiones amoro- 
sas en los recién 3 enamorados son como ímpetus indis- 
cretos que hacen salir á la voluntad de sus quicios, la 
cual, atropellando inconvenientes, desatinadamente se 
arroja tras su deseo, y pensando dar con la gloria de sus 
ojos, da con el infierno de sus pesadumbres. Si alcanza lo 
que desea, mengua el deseo con la posesión de la cosa 
deseada, y quizá abriéndose entonces los ojos del enten- 
dimiento, se ve ser bien 4 que se aborrezca lo que antes 
■se adoraba. Este temor engendra en mí un recato tal que 
ningunas palabras creo, y de muchas obras dudo ; una 
sola joya tengo, que la estimo en más que á la vida, que 

1. Según la cuenta. La gentille Clara de Viedina, dans \eDonQui- 
chotte, parle de son age avec la métiie uaíveté d'expression : no 
tengo cumplidos diez y seis años, que para el día de San Miguel que 
vendrá, dice mi padre que los cumplo. 

2. Alcanzo : entiendo. 

3. Recién, forme abrégée de l'adv. recientemente, ne s'emploie 
que devant les part. passés. 

4. Se ve ser bien que... : se ve que conviene aborrecer. 
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es la de mi entereza y virginidad, y no la tengo de vender 
á precio de promesas ni dádivas, porque en fin será ven- 
dida, y si puede ser comprada, será de muy poca estima ; 
ni me la han de llevar trazas ni embelecos ; antes pienso 
irme con ella á la sepultura, y quizá al cielo, que ponerla 
-en peligro que quimeras y fantasías soñadas la embistan 
ó manoseen. Flor es la de la virginidad que, á ser posible, 
aun con la imaginación no había de dejar ofenderse. Cor- 
tada la rosa l del rosal, j con aué brevedad y facilidad se 
marchita ! Éste la toca, aquél Ta huele, el otro la deshoja, 
y finalmente, entre las manos rústicas se deshace. Si vos, 
señor, por sola esta prenda venís, no la habéis de llevar 
sino atada con la& ligaduras y lazos del matrimonio; que 
si la virginidad sj ha de inclinar, ha de ser á este santo 
yugo, que entonces no sería perderla, sino emplearla en 
ferias que ielices ganancias prometen. Si quisiéredes ser 
mi esposo, yo lo seré vuestra *, pero han de preceder mu- 
chas condiciones y averiguaciones primero. Primero tengo 
de saber si sois el que decís ; luego, hallando esta verdad 3 , 
habéis de dejar la casa de vuestros padres y la habéis de 
trocar con nuestros ranchos, y tomando el traje de gitano, 
habéis de cursar dos años en nuestras escuelas, en el cual 
tiempo me satisfaré yo de vuestra condición 4 , y vos de la 
mía; al cabo del cual, si vos os contentáredes de mí, y 
yo de vos, me entregaré por vuestra esposa ; pero hasta 
«entonces tengo de ser vuestra hermana en el trato, y 
vuestra humilde esclava en serviros. Y habéis de consi- 
derar que en el tiempo deste noviciado podría ser que 
•cobrásedes la vista, que agora debéis de tener perdida, ó 
por lo menos turbada, y viésedes que os convenía huir de 
lo que agora seguís con tanto ahinco; y cobrando la liber- 
tad perdida, con un buen arrepentimiento se perdona 

1. Cortada la rosa... La verginella é simile alia rosa..., a dit 
l'Arioste en des vers délicieux. C'est la une coraparaison ciassique 
entre toutes. Et l'Arioste Tavait saos «loute prise a Catille: 

Ut flos in septis secretas nascitur hortis, efe. (Chant nuptial). 

2. Yo lo seré vuestra : vuestra esposa seré yo. 

3. Hallando esta verdad : si hallo que lo que habéis dicho es 
verdad. 

4. Condición : carácter, genio, índole. 
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cualquier culpa. Si con estas condiciones queréis entrar 
á ser soldado de nuestra milicia, en vuestra mano está% 
pues faltando alguna dellas, no habéis de tocar un dedo 
de la mía. 

Pasmóse 2 el mozo á las razones de Preciosa, y púsose 
como embelesado mirando al suelo, dando muestras que* 
consideraba lo que de responder 4 debía. Viendo lo cual 
Preciosa, tornó á decirle: 

— No es este caso de tan poco momento 5 , que en lo& 
que aquí nos ofrece el tiempo pueda ni deba resolverse : 
volveos, señor, á la villa, y considerad despacio la que 6 " 
viéredes que más os convenga, y en este mismo lugar 
me podéis hablar todas las fiestas que quisiéredes, al ir 
ó venir de Madrid 7 . 

Á lo cual respondió el gentilhombre : 

— Cuando el cielo me dispuso para quererte, Preciosa 
mía, determiné de hacer por tí cuanto tu voluntad acer- 
tase á pedirme, aunque nunca cupo en mi pensamiento 
que me habías de pedir lo que me pides; pero pues es tu 
gusto que el mío al tuyo se ajuste y acomode, cuéntame 
por gitano desde luego, y haz de mí todas las experiencias 
que más quisieres, que siempre me has de hallar el mismo 
que ahora te sinifico 8 ; mira cuándo quieres que mude 

1. En vuestra mano está .• ello depende de vuestra voluntad. 

2. Pasmóse. II faut convenir quil y adequoi et que ce dÍ9COurs 
est quelque peu invraisemblable dans la bouche d'une enfant de 
quiaze ans. 

3. Dando muestras que: y parecía... considerar... 

4. De responder. Deber de marquant laprobabilité, de est inutile- 
ici, car la phrase ne siguifie pas : ce qu'il répondait sans doute, 
mais : ce qu'il avait á repondré : lo que había de responder. 

5. Momento : importancia, raéme seos en latín : res levis momenti. 
Los que por cuestiones — Üepoco momento — Dejan lo que importa — 
Llévense este ejemplo (Iriakte); En los que... los represente ce mot 
dans son autre sens de : rato, moment. 

6. La que... enteudez ¿o que. On ne voit pas á quoise rapporte 
ce ¿a } sans doute á cosa sous-entendu. 

7. Al ir ó venir de. Ir se construit avec d, venir avec dc.-Rigou- 
reusement cette coustruction peche contre la syntaxe et il faudrait : 
al ir ú Madrid ó venir de alh\ mais ce serait lourd. — Anc. fr. : 
II a pensé périr en allant et en revenant de la Trousse (JS\™ de 
Sévigné). Vaugelas admettait : 11 a embrassé et donnéla bénediction 
á son fils. — Mais TAcadémie coudamnait cette facón de parler. 

8. Sinifico. L'ancien castillan écrivait l'réquemment dino,indino> 
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el traje, que yo querría que fuese luego, que con ocasión 
de ir á Fiandes engañaré á mis padres, y sacaré dineros 
para gastar algunos días, y serán hasta ocho los que 
podré tardar en acomodar mi partida ; á los que fueren 
conmigo, yo los sabré engañar de modo que salga con mi 
determinación ; lo que te pido es, si es que ya puedo 
tener atrevimiento de pedirte y suplicarte algo, que si no 
es hoy donde te puedes informar de mi calidad y de la de 
mis padres, que no vayas más á Madrid, porque no 
querría que algunas de las demasiadas ocasiones que alli 
pueden ofrecerse me salteasen la buena ventura que 
tanto me cuesta. 

— Eso no, señor galán, respondió Freciosa ; sepa que 
conmigo ha de andar siempre la libertad desenfadada, 
sin que la ahogue ni turbe la pesadumbre de los celos ; 
y entienda que no la tomaré tan demasiada que no se 
eche de ver desde bien lejos que llega mi honestidad á 
mi desenvoltura ; y en el primero cargo en que quiero 
enteraros, es en el de la confianza que habéis de hacer 
de mí, y mirad que los amantes que entran pidiendo 
celos, ó son simples ó confiados. 

— Satanás tienes en tu pecho, muchacha, dijo á esta sazón 
la gitana vieja ; mira que dices cosas, que no las dirá un 
colegial de Salamanca : tú sabes de amor, tú sabes de 
celos, tú de confianzas ; ¿cómo es esto? que me tienes 
loca, y te estoy escuchando como á una persona espiri- 
tada 1 , que habla latin sjn saberlo. 

— Calle, abuela, respondió Preciosa, y sepa que todas 

benino 9 sinifico, pour digno, etc., parce que Fon pronoucait géné- 
ralement ainsi : Guando escribo para caslellauos y entre castel- 
lanos, diíait l'auteur du Diálogo de las lenguas, Juan Valdés 
(seiziéme siécle) siempre quito la g, y digo sinificar y no significar,, 
munífico y no magnifico, diño y no digno : y digo que la quito porque 
no la pronuncio ». Ce témoighage est formel. De méme en France 
au dix-septiéuoc siécle, on disait un cine et non un cygue : les 
armes parlantes de fbicine étaient un ral et un cygnc. Nbus disous 
encoré aujourd'hui un sinet* pour un signet, et bien des gens> 
prononcent de méme, mais a tort, mam fique et companie. Sino est 
resté en castillan : la fuerza del sino : la forcé du destin (lat. 
signum). 
1. Espiritada ; poseída del demonio. 
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las cosas que me oye son nonadas, y son de burlas para 
las muchas que de más veras 1 me quedan en el pecho. 

Todo cuanto Preciosa decía, y toda la discreción que 
mostraba, era añadir leña al fuego que ardía en el pecho 
•del enamorado caballero. Finalmente, quedaron en que 
de allí á ocho días se verían en aquel mismo lugar, donde 
él vendría á dar cuenta del término en que sus negocios 
estaban, y ellas habrían tenido tiempo de informarse de 
la verdad que les había dicho. Sacó el mozo una bolsilla 
de brocado, donde dijo que iban cien escudos de oro, y 
•dióselos á la vieja; pero no quería Preciosa que los 
tomase eaninguna manera ; á quien la gitana dijo : 

— Calla, niña, que la mejor señal que este señor ha 
<lado de estar rendido es haber entregado las armas en 
señal de rendimiento ; y el dar, en cualquiera ocasión que 
sea, siempre fué indicio de generoso pecho ; y acuérdate 
«de aquel refrán que dice : « Al cielo rogando y con el 
mazo dando» ; y más 3 , que no quiero yo que por mí 
pierdan las gitanas el nombre que por luengos siglos 
tienen adquirido de codiciosas y aprovechadas. ¿Cien 
escudos quieres tú que deseche, Preciosa, que pueden 
andar cosidos en el alforza de una saya que no valga 4 
dos reales, y tenerlos allí como quien tiene un juro 5 
sobre las yerbas de Extremadura ? Y si alguno de nues- 
tros hijos, nietos ó parientes cayere por alguna desgracia 
en manos de la justicia, ¿habrá favor tan bueno que 
llegue á la oreja del juez y del escribano, como el destos 
escudos, si llegan á sus bolsas? Tres veces por tres 

1. Para las muchas que, etc. : á cóté de la quautité de choses 
sérieuses qui... 

2. Mazo : martcau, masse. Tris tan, dans la Verdad Sospechosa, 
arrangeainsi ce proverbe : ala mujer rogando — Y cou el dinero 

^ando. 

3. Y más : y además <jue, sans compter que... 

4. Que no valgo {tal) que no valga... 

5. Un juro :uu droit sur les paturages. 

Tres mil ducados de renta 
En juros de buena finca, 
Si no me dan altas pompas, 
Alo dan descansada vida. 

(Alahcón, Mudarse por mejorarse.) 
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delitos diferentes me he visto casi puesta en el asno 1 
para ser azotada, y de la una me libró un jarro de plata, 
y de la otra una sarta de perlas, y de la otra cuarenta 
reales de á ocho, que había trocado por cuartos dando 
veinte reales más por el cambio. Mira, niña, que anda- 
mos en oficio muy peligroso y lleno de tropiezos y de 
ocasiones forzosas, y no hay defensas que más presto 
nos amparen y socorran como las armas 2 invencibles del 
gran Felipe : no hay pasar adelante de su plus ultra 3 ; 
por un doblón 4 de dos caras se nos muestra alegre la 
triste del procurador y de todos los ministros de la muerte, 
que son arpías de nosotras las pobres gitanas, y más 
precian 5 pelarnos y desollarnos á nosotras que á un 
salteador de caminos ; jamás por más rotas y desastra- 
das 6 que nos vean, nos tienen por pobres, que dicen que 
somos como los jubones 7 de los gabachos 8 de Belmonte, 
rotos y grasientos, y llenos de doblones. 

1. En el asno. Les condamnés au fouet étaient ordinairement 
promenés par la ville montes sur un áne et ñus jusqu'á la cein- 
ture. Le bourreau les fouettait á coups de Manieres de cuir. 

2. Las armas : el dinero... qui est la meilleure des armes et le 
nerf de la guerre, les piéces d'or ou d'argent portaut J'effigie du rui 
Philippe : Otros conquistaban con amor y dinero, y éstos raras 
veces dejaban de vencer, porque peleaban con armas dobles, y 
para estas señoras las 'armas más fuertes y poderosas son las de 
Felipe, rey de España (Que ve do, Casa de locos por amor). 

:*.. Plus ultra. Sur le revers, cóté pile, comme nous disons, des 
monnaies espagnoles étaient gravees les colonnes d'Hercule avec 
rorgneilleuse devise : Plus ultra: plus loin encoré. Les conquétes 
des Espagnols leur avaient, effectivement, fait franchir ees limites 
■du monde ancien. 

4. Doblón. Monnaie d'or dont la valeur a varié suivant les 
époques. Elle vaut aujourd'hui quatre douros. 

5. Y más precian : más aprecian, préférent. 

6. Desastradas : Du préfixe des et de astrado,né sous une étoile; 
des exprimant une idee négative, défavorable, coutraire, desastrado, 
né sous une mauvaise étoile, malheureux. Le simple astrado ne 
s^emploie plus seul. 

7. Jubones : pourpoints. 

Vous pourriez bien ic¡, sur votre noir jupón, 
Monsieur Thuissier a verge, attircr le búton. 

(Moliere. 

8. Gabachos. Les gavaches, nom méprisant que les Espagnols 
■donnent aux Francais en general et aux Gascons en partieailier. On 
appelle gavaches, dans le S.-O. de la France, les descendants de 
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— Por vida suya, abuela, que no diga más, que lleva 
término * de alegar tantas leyes, en favor de quedarse 
con el dinero, que agote las de los emperadores ; quédese 
con ellos, y buen provecho le hagan, y plega á Dios que 
los entierre en sepultura donde jamás tornen á ver la 
claridad del sol, ni haya necesidad que le vean, a estas 
nuestras compañeras será forzoso darles algo, que ha 
mucho que nos esperan, y ya deben estar enfadadas. 

— Así verán ellas, replicó la vieja, moneda destas, como 
ven al turco agora ; ese buen señor verá si le ha quedado 
alguna moneda de plata, ó cuarlos, y los repartirá entre 
ellas, que con poco quedarán contentas. 

— Sí traigo, — dijo el galán, y sacó de la faldriquera tres 
reales de á ocho, que repartió entre las tres gitanillas, 
con que quedaron más alegres y más satisfechas, que 
suele quedar un autor 2 de comedias cuando en compe- 
tencia de otro le suelen retular 3 por las esquinas, víctor y 
víctor 4 . 

colons que Henri d'Albret.fit venir de Saintonge et d'Angoumois, 
vers 1525, pour les établir en Gascogne. lis ont conservé le patois, 
les habitudes et méme le costume de leur pays d'origine. lis sont 
distribués dans une quarantaine de paroisses des airón dissem en ts 
de Libourne, la Réole et Marmande, et, de leur nom, ce pays 
s'appelle Gavacherie. On appelle aussi gavaches les paysans de la 
Montagne-Noire qui vont se louer a la saison des venaanges sur les 
cóteaux de l'Hérault. En Trancáis ce mot s'emploie dans le sens de 
gueux, ou d'homme malpropre et mal vétu : 

II vous traiterait de gavaches; 
Vous me faisiez tant les bravaches. 

(Scabhon, Virg. trav.) 

Théophile Gautier n'a eu garde de négliger un mot qui fournit ft 
bravache une rime si riche : 

Sortez, vaillants, sortez, bravaches, 
L'avant-bras couvert du raanteau, 
Que sur vos faces de gavaches 
J'écrive des croix au couteau ! 

1. Lleva término : vous avez Tair de vouloir. En favor de : d fin 
de 9 con el fin de. 

2. Autor. On appelait. autor, non l'auteur d'une comedie, mais le 
directeur de la troupe qui la représentait. 

3. Retular pour rotular. 

4. Víctor ou plutót vítor. C'est le tcrme qui correspond á notre 
bravo, ou vivat. Mais on appelait aussi de ce nom un écriteau 
(rótulo) élogteux portaut le nom d'un personnage quelconque, et 
que Ton exposait au coin des rúes et dan9 tous les endroits fré- 
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En resolución concertaron, como se ha dicho, la ve- 
nida de allí á ocho días, y que se había de llamar cuando 
fuese gitano Andrés Caballero, porque también había 
gitanos entre ellos deste apellido. 

No tuvo atrevimiento Andrés, que así le llamaremos 
de aquí adelante, de abrazar á Preciosa ; antes enviándole 
con la vista el alma, sin ella 1 , si así decirse puede, las 
dejó, y se entró en Madrid, y ellas, contentísimas, hicie- 
ron lo mismo. Preciosa, algo aficionada, mas con bene- 
volencia que con amor, de la gallarda disposición 2 de 
Andrés, ya deseaba informarse si era el que había dicho^; 
«ntró en Madrid, y á pocas calles andadas 3 encontró 
con 4 el paje poeta de las coplas y el escudo; y cuando 
él la vio, se llegó á ella diciendo : 

— Vengas en buen hora, Preciosa : ¿leíste por ventura 
las coplas que te di el otro día ? 

Á lo que Preciosa respondió : 

— Primero que le responda palabra, me ha de decir 
una verdad, por vida de lo que más quiere. 

— Conjuro es ése, respondió el paje, que aunque el 
decirla me costase la vida, no la negaré en ninguna 
manera. 

— Pues la verdad que quiero que me diga, dijo Pre- 
ciosa, es si por ventura es poeta. 

— Á serlo, replicó el paje, forzosamente había de ser 

quentés. Bárbara, la vieille gourgandine que don Quichotte, dans 
le livred'AVELLANBDA, prend pour la reine Zénobie, et dont il se fait 
le chevalier, a connu dans son jeune age la célébrité : Vivido he 
en Alcalá de Henares toda mi vida, donde, cuando era muchacha, 
era bien regalada y querida de los más galanos estudiantes que 
ilustraban entonces aquella célebre universidad, sin haber rotu- 
lada por todos sus patios y casas otra que Bárbara; y hasta en 
todas las puertas de los conventos y colegios estaba mi nombre 
escrito con letras coloradas y verdes, cubierto de coronas y ladeado 
de palmas, diciendo : Bárbara víctor... (Avellaneda, Don Quijote 
de la Mancha, xxu.) 

1. Sin ella : sin su alma (ya que se la dejaba). 

2. Disposición : de la belle mine, de la tournure. 

3. Á pocas calles andadas : después de recorrer algunas calles ; 
idiotisme. 

4. Encontró con se encontró con. 
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por ventura 1 ; pero has de saber, Preciosa, que ese 
nombre de poeta muy pocos le merecen, y así yo no lo 
soy> sino un aficionado á la poesía; y para lo que he 
menester, no voy á pedir ni buscar versos ajenos : los 
que te di son míos, y estos que te doy agora también, 
mas no por esto soy poeta, ni Dios lo quiera... 

— ¿Tan malo es ser poeta ? replicó Preciosa. 

— No es malo, dijo el paje ; pero el ser poeta á solas 
no lo tengo por muy bueno : hase de usar de la poesía 
como de una joya preciosísima, cuyo dueño no la trae 
cada día, ni la muestra á todas gentes ni á cada paso, 
sino cuando convenga y sea razón que la muestre. La 
poesía es una bellísima doncella, casta, honesta, discreta, 
aguda, retirada, y que se contiene en los límites de la 
discreción más alta ; es amiga de la soledad, las fuentes 
la entretienen, los prados la consuelan, los árboles la 
desenojan 2 , las flores la alegran; y finalmente, deleita y 
enseña á cuantos con ella comunican. 

— Con todo eso, respondió Preciosa, he oído decir que 
es pobrísima, y que tiene algo de mendiga. 

— Antes es al revés, dijo el paje, porque no hay poeta 
que no sea rico, pues todos viven contentos con su es- 
tado : filosofía que alcanzan pocos. Pero ¿qué te ha. 
movido, Preciosa, á hacer esta pregunta ? 

— Hame movido, respondió Preciosa, porque como yo 
tengo á todos, ó los más poetas 3 por pobres, causóme 
maravilla aquel escudo de oro, que me distes 4 entre 
vuestros versos envuelto : mas agora que sé que no sois 
poeta, sino aficionado de la poesía, podría ser que fué- 
sedes rico, aunque lo dudo, á causa de que por aquella 
parte que os toca de hacer coplas, se ha de desaguar 5 
cuanta hacienda tuviéredes; que no hay poeta, según 

i . Por ventura : signifie également par hasard et par bonheur. 
C'est ce second sens qu'il a daos la réponse du page. 

2. Desenojan : l'apaiseut quand elle est eu colére. 

3. Los más poetas : los más de ios... la plupart des. 

4. Distes : disteis; archaísme; de méme distes pour diste; formes 
fréquentes dans J'ancien castillan. Ici une s est ajoutée ; lá c'est 
jne i qui est supprimée. 

5. Desaguar : tarir. 
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dieen, que sepa conservar la hacienda que tiene, ni gran- 
jear la que no tiene. 

— Pues yo no soy desos, replicó el paje; versos hago, 
y no soy rico, ni pobre, y sin sentirlo ni descontarlo, 
como hacen los ginoveses 1 sus convites, bien puedo dar 
un escudo, y dos á quien yo quisiere : tomad, Preciosa 
perla, este segundo papel, y este escudo segundo que va 
en él, sin que os pongáis á pensar si soy poeta, ó no : 
sólo quiero que penséis y creáis que quien os da esto 
quisiera tener para daros las riquezas de Midas 2 : 

Y en esto le dio un papel, y tentándole Preciosa halló 
que dentro venía el escudo, y dijo : 

— Este papel ha de vivir muchos años, porque trae dos 
almas consigo ; una la del escudo, y otra la de los versos, 
que siempre vienen llenos' de almas y de corazones; 
pero sepa el señor paje que no quiero tantas almas con- 
migo, y si no saca la una, no haya miedo que reciba la 
otra : por poeta le quiero, y no por dadivoso, y desta 
manera tendremos amistad que dure; pues más aína 3 
puede faltar un escudo por fuerte que sea, que la he- 
chura de un romance. 

— Pues así es, replicó el paje, que quieres, Preciosa, 
que yo sea pobre por fuerza, no deseches el alma que en 
ese papel te envío, y vuélveme el escudo, que como le 
toques con la mano, le tendré por reliquia mientras la 
vida me durare. 

Sacó Preciosa el escudo del papel, y quedóse con el 
papel, y no le quiso leer en la calle. El paje se despidió 
y se fué contentísimo, creyendo que ya Preciosa qué- 

1. Los ginoveses. Coup de griffe donné en passant aux Génois, 
doat un grand nombre étaient établis en Espagne comme ban- 
quiers, et qui passaient pour aussi pingres cju'ils étaient hábiles 
commercants; un sou pour eux valait au moins cinq centimes. 

2. Midas : roi de Phrygie* qui tenait d'Apollon le rare privilége 
de changer en or tout ce qu'il touchait. 

3. Aína: adv. vieilii: Pronto, fácilmente... más fácitmente puedo 
pasar sin un escudo... que... — tan aína répété : tantót, tantót : 
Padre, le digo á usté que no acababa uno de ver aguas... aguas: 
tan aína azules, tan aína verdes... (Pereda); mais cette locution 
est du langage familier. 

3 
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daba rendida, pues con tanta afabilidad le había hablado. 
Y como ella llevaba puesta la mira en buscar la casa del 
padre de Andrés, sin querer detenerse á bailar en nin- 
guna parte, en poco espacio se puso en la calle do estaba, 
que ella mu}' bien sabía : y habiendo andado hasta la 
mitad, alzó los ojos á unos balcones de hierro dorados, 
que le habían dado por señas, y vio en ella á un caballero 
de hasta edad de 1 cincuenta años, con un hábito de cruz 
colorada en los pechos, de venerable gravedad y presen- 
cia; el cual apenas también hubo visto la gitanilla 
cuando dijo : 

— Subid, niñas, que aquí os darán limosna. 

Á esta voz acudieron al balcón otros tres caballeros, y 
entre ellos vino el enamorado Andrés, que cuando vio á 
Preciosa perdió la color y estuvo á punto de perder los 
sentidos ; tanto fué el sobresalto que recibió con su vista. 
Subieron las gitanillas todas, sino 2 la grande, que se 
quedó abajo para informarse de los criados de las ver- 
dades de Andrés. Al entrar las gitanillas en la sala, estaba 
diciendo el caballero anciano á los demás : 

— Ésta debe de ser sin duda la gitanilla hermosa, que 
dicen que anda por Madrid. 

— Ella es, replicó Andrés, y sin duda es la más her- 
mosa criatura que se ha visto. 

^- Así lo dicen, dijo Preciosa (que lo oyó todo en en- 
trando) ; pero en verdad que se deben de engañar en la 
mitad del justo precio : bonita, bien creo que lo soy 
pero tan hermosa como dicen, ni por pienso 3 . 

— Por vida de D. Juanico mi hijo, dijo el anciano, que 
aun sois más hermosa de lo que dicen, linda gitana. 

— Y ¿quién es don Juanico su hijo? preguntó Pre- 
ciosa. 

— Ese galán que está á vuestro lado, respondió el ca- 
ballero. 

1 . De hasta edad de : de hasta cincuenta años de edad. 

2. Sino: menos, excepto, salvo. 

3. Ni por pienso : pienso, vieilli : pensamiento; pas métne en 
pensée : jamáis de la vie. 
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— En verdad que pensé, dijo Preciosa, que juraba 
vuesa merced por algún niño de dos años; mirad qué 
don Juanico y qué brinco 1 . Á mi verdad que pudiera ya 
estar casado, y que, según tiene unas rayas en la frente, 
no pasarán tres años sin que lo esté, y muy á su gusto, 
si es que desde aquí allá no se le pierde, ó se le trueca. 

— Basta, dijo uno de los presentes ; que sabe la gita- 
nilla de rayas 2 . 

En esto, las gitaniilas que iban con Preciosa todas tres 
se arrimaron á un rincón de la sala, y cosiéndose las 
bocas unas con otras, se juntaron por no ser oídas. Dijo 
la Cristina : 

— Muchachas, éste es el caballero que nos dio esta 
mañana los tres reales de á ocho. 

— Así es la verdad, respondieron ellas; pero no se lo 
mentemos, ni le digamos nada si él no nos lo mienta : 
¿qués abemos si quiere encubrirse? 

En tanto que esto entre las tres pasaba, respondió 
Preciosa á lo de las rayas : 

— Lo que veo con los ojos, con el dedo lo adevino 3 : 
yo sé del señor D. Juanico, sin rayas, que es algo ena- 
moradizo, impetuoso y acelerado, y gran prometedor de 
cosas que parecen imposibles ; y plegué a Dios que no 
sea mentirosito, que sería lo peor de todo : un viaje ha 
de hacer agora muy lejos de aquí, y uno piensa el bayo, 
y otro elqu.e le ensilla 4 ; el hombre pone, y Dios dispone; 
quizá pensará que va á Oñaz, y dará en Gamboa 6 . 

i. Qué brinco : m.ám. quel petit bijou! Ce diminutif, Juanico» 
lui alait croire qu'il s'agissait d'un bebé de deux ans, et elle feint 
d'étre surprise en voyant ce grand jeune homme. 

2. Sabe de rayas: sait interpréter les lignes, celJes delamain et 
du visage. 

3. Adevino : auj. adivino. 

4. Lo ensilla. Refrán: m. á m. le cheval bai a son idee et celui 
qui le selle en a une autre; c'est l'équivalent du proverbe quisuit. 
Preciosa enfile les proverbes avec le méme entrain que Sancho 
Panza. 

5. Oñaz, Gamboa. Gamboa et Oñaz étaient deux factions rivales 
qui du xm« au xv« siécle s'étaient disputé le pouvoir en Bizcaye : 
les Gambo ínos et les Oñacinos représentaient deux directions 
opposées de la politique des trois districtsde Bizcaye (Infanzón ad o, 
Duranguesado et Encartaciones). 
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Á esto respondió D. Juan : 

— En verdad, gi tánica, que has acertado en muchas 
cosas de mi condición ; pero en lo de ser mentiroso vas 
muy fuera de la verdad, porque me precio de decirla en 
todo acontecimiento ; en lo del viaíe largo has acertado, 
pues sin duda siendo Dios servido 1 , dentro de cuatro ó 
cinco días me partiré á Flandes, aunque tú me amenazas 
que he de torcer el camino y no querría que en él me 
sucediese algún desmán que lo estorbase. 

— Calle, señorito, respondió Preciosa, y encomién- 
dese á Dios, que todo se hará bien ; y sepa que yo no sé 
nada de lo que digo ; y no es maravilla que, como hablo 
mucho y á bulto 2 , acierte en alguna cosa, y yo querría 
acertar en persuadirte á que no te partieses, sino que 
sosegases el pecho, y te estuvieses con tus padres para 
darles buena vejez, porque no estoy bien con estas idas y 
venidas á Flandes, principalmente los mozos de tan 
tierna edad como la tuya ; déjate crecer un poco para 
que puedas llevar los trabajos de la guerra, cuanto más 
que harta guerra tienes en tu casa, hartos combates 
amorosos te sobresaltan el pecho ; sosiega, sosiega, 
alborotadito, y mira lo que haces primero que te cases 3 , 
y danos una limosnita por Dios, y por quien tú eres; que 
en verdad que creo que eres bien nacido; y si á esto se 
junta el ser verdadero, yo cantaré la gala al venci- 
miento* de haber acertado en cuanto te he dicho. 

— Otra vez te he dicho, niña, — respondió el D. Juan, 
que había de ser Andrés Caballero, — que en todo acier- 
tas, sino en el temor que tienes que no debo de ser muy 
verdadero, que en esto te engañas sin alguna duda : la 
palabra que yo doy en el campo, la cumpliré en la ciu- 
dad, y adonde quiera, sin serme pedida; pues no se 

1 . Siendo Dios servido. Form ule qu i convientbien au caractére 
religieux des Espagnols. Encoré aujourd'hui ils disent de méme á 
tout propos, quand ils parlent de faire quelque chose : si Dios 
quiere. 

2 Á bulto m. k m. en gros, dans le tas; au petit bonheur, au 
hasard. 

3. Que te cases. Encoré un refrán. 

4. Cantaré la gala... : celebraré mi victoria si hé acertado. 
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puede preciar de caballero quien toca en el vicio de 
mentiroso ; mi padre te dará limosna por Dios y por mí, 
que en verdad que esta mañana di cuanto tenía á unas 
damas, que á ser tan lisonjeras como hermosas, espe- 
cialmente una dellas, no me arriendo la ganancia. 

Oyendo esto Cristina, con el recato de la otra vez dijo 
á las demás gitanas : 

— ¡ Ay, niñas! que me maten si no lo dice por los tres 
reales de á ocho que nos dio esta mañana. 

— No es así, respondió una de las dos, porque dijo que 
eran damas, y nosotros no lo somos, y siendo él tan ver- 
dadero como dice, no había de mentir en esto. 

— No es mentira de tanta consideración, respondió 
Cristina, la que se dice sin perjuicio de nadie, y en pro- 
vecho y crédito del que la dice ; pero con todo esto, veo 
no nos da nada ni nos mandan bailar. 

Subió en esto la gitana vieja, y dijo : 

— Nieta, acaba ; que es tarde, y hay mucho que hacer 
y más que decir. 

— Y ¿qué hav, abuela ? preguntó Preciosa ; ¿hay hijo ó 
hija? 

— Hijo, y muy lindo, respondió la vieja : ven, Preciosa, 
y oirás verdaderas maravillas.^ - * • 

— ¡ Plega á Dios que no muera de sobreparto ! dijo Pre- 
ciosa. 

— Todo se mirará muy bien, replicó la vieja, cuanto 
más que hasta aquí todo ha sido parto derecho, y el 
infante es. como un oro 1 . 

— ¿Ha parido alguna señora? preguntó el padre da 
Andrés Caballero. 

— Sí, señor, respondió la gitana ; pero ha sido el parto 
tan secreto, que no le sabe sino Preciosa y yo, y otra per- 
sona ; y así no podemos decir quién es. 

— Ni aquí lo queremos saber, dijo uno de los présen- 
les; pero desdichada de aquella que en vuestras lenguas 

1. Gomo un oro : comme un lingot d'or. — Dans El sí de las 
JVtnoí, doña Irene emploie uno comparaison de ce genre : como 
nna viata era el angelito. ' 
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deposita su secreto, y en vuestra ayuda pone su honra. 

— No todas somos malas, respondió Preciosa ; quizá 
hay alguna entre nosotras que se precia de secreta y de 
verdadera, tanto cuanto el hombre más estirado l que hay 
en esta sala ; y vamonos, abuela, que aquí nos tienen en 
poco; pues en verdad que no somos ladronas ni rogamos 
á nadie. 

— No os enojéis, Preciosa, dijo el padre; que á lo 
menos de vos imagino que no se puede presumir cosa 
mala ; que vuestro buen rostro os acredita y sale por 
fiador de vuestras buenas obras. Por vida de Preciosita, 
que bailéis 2 un poco con vuestras compañeras ; que aquí 
tengo un doblón de oro de á dos caras, que ninguna es 
como la vuestra, aunque son de dos reyes. 

Apenas hubo oído esto la vieja cuando dijo : 

— Ea :{ , niñas, haldas en cinta 4 , y dad contento á estos 
señores. 

Tomó las sonajas Preciosa, y dieron sus vueltas, hicie- 
ron y deshicieron todos sus lazos con tanto donaire y 
desenvoltura, que tras los pies se llevaban los ojos de 
cuantos las miraban, especialmente los de Andrés, que 
así se iban entre los pies de Preciosa, como si allí tuvie- 
ran el centro de su gloria; pero turbósela B la suerte de 
manera que se la volvió en infierno ; y fué el caso que en 
la fuga del bp.ile se le cayó á Preciosa el papel que le había 
dado el paje, y apenas hubo caído cuando le alzó el que 
no tenia buen concepto de las gitanas, y abriéndole al 
punto dijo : 

— Bueno, sonetico tenemos, cese el baile, y escú- 
chenle, que según el primer verso, °m verdad que no es 
nada necio. 

Pesóle á Preciosa, por no saber lo que en él venía, y 
rogó que no le leyesen y que se le volviesen, y todo el 

1 . Más estirado. Le plus gourmé, le plus ruide. 

2. Que bailéis : bailad, ou (os ruego) que bailéis. 

3. Ea : allons ! 

4. Haldas en cinta, m. ám. les paus (de vos jupes) daus la 
ceiiiture ; troussez los parís de vos jupes (pour étre plus légéres). 
— Haldas est le meme mot que faldas. 

5. Turbósela. La représente la gloria. 
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ahinco que en esto ponía, eran espuelas que apremiaban 
el deseo de Andrés para oírle. Finalmente, el caballero 
le leyó en alta voz, y era éste : 

Guando Preciosa el panderete toca, 

Y hiere el dulce son los aires vanos, 
Perlas son que derrama con las manos, 
Flore-3 son que despide de la boca : 

Suspensa * el alma, y la cordura loca 
Queda á los dulces actos sobrehumanos, 
Que de limpios 2 , de honestos y de sanos 
Su fama al cielo levantado toca. 

Colgadas del menor de sus cabellos 
Mil alina9 lleva, y á sus plantas tiene 
Amor rendidas una y otra flecha : 

Ciega, y alumbra con sus soles 3 bellos, 
Su imperio amor por ellos le mantiene, 

Y aún más 4 grandezas de su ser sospecha. 

— Por Dios, dijo el que leyó el soneto, que tiene do- 
naire el poeta que le escribió. 

— No es poeta, señor, sino un paje muy galán y muy 
hombre de bien, dijo Preciosa. 

Mirad lo 5 que habéis dicho, Preciosa, y lo que vais á 
decir, que esas no son alabanzas del paje, sino lanzas que 
traspasan el corazón de Andrés que las escucha : ¿ que- 
réislo ver, niña ? pues volved los ojos y veréisle des- 
mayado encima de la silla con un trasudor 6 de muerte ; 
no penséis, doncella, que os ama tan de burlas Andrés, 
que no le hiera y sobresalte el menor de vuestros des- 
cuidos; llegaos á él enhorabuena, y decilde 7 algunas pa- 

1. Suspensa. S. ent. queda. 

2. Que de limpios : pues, según son de... car, tant ils sonf... 
:t. Sus soles. Ses soleils, qui sont se3 beaux yeux. 

4. Y aun más. Ce dernier vers n'est pas clair. 11 faut probable- 
ment entendre : et l'amour soupqonne qu'elle est plus encoré que 
ce qu'elle a l'air d'étre,car elle passe pour unebohéuiienoe ot n'eu 
est pas une, comme on le verra. La suite de l'histoire nous parait 
justifier cette explication. 

5. Mirad lo que. C'est l'auteur qui s'adresse a Preciosa, comme 
si elle pouvaitl'entendre. 

6. Un trasudor : une sueur. 

7. Llegaos, decilde : llegadvos, decidle, andaos : andadvos. Le 
pronom avec ees verbes llegar, andar, est employé explélivement, 
ce qui est tres fréquent, tant avec des v. transitifs qu'avec des 
verbes intransitifs : tómese usted el trabajo de... — Se entró en un 
bosque. — De méme plus loin : espérense... 
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labras al oído que vayan derechas al corazón, y le vuel- 
van de su desmayo : no, sino andaos á traer sonetos cada 
día en vuestra alabanza, y veréis cuál os le ponen. Todo 
esto pasó así como se ha dicho, que Andrés 1 en oyendo 
el soneto, mil celosas imaginaciones le sobresaltaron ; no 
se desmayó, pero perdió la color de manera que viéndole 
su padre, le dijo : 

— ¿Qué tienes, 1). Juan, que parece que te vas á des- 
mayar, según se te ha mudado el color ? 

— Espérense, dijo á esta sazón Preciosa, déjenmele 
decir unas ciertas palabras al oído, y verán cómo no se 
desmaya ; y llegándose á él le dijo casi sin mover los 
labios : 

— ¡ Gentil ánimo para gitano ! ¿ cómo podréis, Andrés, 
sufrir el tormento de toca 2 , pues no podéis llevar el de 
un papel? 

Y haciéndole media docena de cruces sobre el corazón, 
se apartó del; y entonces Andrés respiró un poco y dio á 
entender que las palabras de Preciosa le habían aprove- 
chado. Finalmente el doblón de dos caras se le dieron á 
Preciosa, y con ella dijo á sus compañeras que le trocaría 
y repartiría con ellas hidalgamente. El padre de Andrés 
le dijo que le dejase por escrito las palabras que había 
dicho á don Juan, que las quería saber en todo caso 3 . 
Ella dijo que las daría de muy buena gana, y que enten- 
diesen que, aunque parecían cosa de burla, tenían gra- 
cia especial para preservar del mal de corazón y los 
vaguidos de cabeza, y que sus palabras eran : 

Cabecita, cabecita, 
Tente en ti, no te resbales, 
Y apareja dos puntales 
De la paciencia bendita. 

1. Que Andrés : es decir que Andrés. 

2. Tormento de toca: C'était un de ees supplices bizarres et cruels 
comme la justice ingénieuse du bon vieux temps en savait inventer : 
il consistait á faire uvaler au patient des bandelettés de gaze avec 
de l'eau. Le malheureux, qui ne tardait pas á suffoquér, était assez 
rapidetnent amené á faire des a\eux. 

3. En- todo caso. Convaincu, eans doute, commoon dit, que si 
cela ne faisait pas de bien, cela ne pouvait toujours pas faire 
beaucoup de mal. 
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Solicita 

La bonita 

Confian cita: 

No te inclines 

Á pensamientos ruines ; 

Verás copas 

Que toquen en milagrosas. 

Dios delante * 

Y san Cristóbal gigante. 

Con la mitad destas palabras que le digan, y con seis 
cruces que le hagan sobre el corazón á la persona que 
tuviere vaguidos de cabeza, dijo Preciosa, quedará como 
una manzana 2 . 

Guando la vieja gitana oyó el ensalmo 3 y el embuste 
quedó pasmada, y más lo quedó Andrés, que vio que 
todo era invención de su agudo ingenio. Quedáronse con 
el soneto, porque no quiso pedirle Preciosa, por no dar 
otro tártago 4 á Andrés; que ya sabía ella sin ser ense- 
ñada lo que era dar sustos, martelos y sobresaltos celo- 
sos á los rendidos amantes. 

Despidiéronse las gitanas, y al irse dijo Preciosa á 
D. Juan : 

— Mire, señor, cualquiera día de esta semana es prós- 
pero para partidas y ninguno es aciago 5 ; apresure el irse 
lo más presto que pudiere ; que le aguarda una vida 

4. Dios delante : si Dios te ayuda y con él san Cristóbal el gigante. 
Expression populaire. Saint-Christophe est tres veneré en Espa- 
gne. Son image colossale est peinte sur un pilier de la cathédrale 
de Séville, ettoule personne qui l'a vuen'a, dit-on, pasa craindre 
de mourir subitement. Elle est peinte également dans la cathé- 
drale de Toléde. 

2. Como una manzana. Comparai son populaire : sanocomo una 
manzana, dit-on. Elle ne parait pas tres juste, car il est assez rare 
de trouver une pomrae qui ne soit pas plus ou moins véreuse. 

3. £1 ensalmo. Les charlatán?, quise piquaient de guérir. rem- 
plaqaient les soins médicaux par des formules bizarres, générale- 
ment inintelligibles , auxquelles ils mélaient des versets de 
psaumes, de salmos, d'oú cette expression. 

4. Tártago : angoisse, tourment. — Mais proprement c'est le 
nom d'une herbé vénéneuse. — Cada vez que veía levantar las 
vejigas eu el aire y caer sobre la3 ancas de su rucio, eran para él 
tártagos y sustos de muerte (Cerv. El Jng. Hid., II, p. XI). 

5. Aciago: de mal agüero. — Chez nous, c'est le veudredi qui 
pasge pour porter matheur; en Espagne c'est le mardi : aussi un 
proverbe dit-il : en martes, no te cases ni te embarques. 

3. 
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ancha, libre y muy gustosa, si quiere acomodarse á ella. 

— No es tan libre la del soldado, á mi parecer, respon- 
dió D. Juan, que no tenga más de sujeción que de liber- 
tad : pero con todo esto haré como viere. 

— Más veréis de lo que pensáis, respondió Preciosa; 
y Dios os lleve y traiga con bien, como vuestra buena 
presencia merece. 

Con estas últimas palabras quedó contento Andrés, y 
las gitanas se fueron contentísimas ; trocaron el doblón, 
repartiéronle entre todas igualmente, aunque la vieja 
guardiana llevaba siempre parte y media de lo que se 
juntaba, aeí por la mayoridad, como por ser ella el aguja 
por quien se guiaban en el maremagno 1 de sus bailes, 
donaires y aun de sus embustes. 

Llegóse, en fin, el día que Andrés Caballero se apareció 
una mañana en el primer lugar de su aparecimiento 2 
sobre una muía de alquiler, sin criado alguno; halló en 
él A Preciosa y á su abuela, de las cuales conocido 3 , le 
recibieron con mucho gusto. Él les dijo que le guiasen 
al rancho antes que entrase el día, y con él * se descu- 
briesen las señas que llevaba 5 , si acaso le buscasen. 
Ellas, que, como advertidas, vinieron solas, dieron la 
vuelta, y de allí á poco rato llegaron á sus barracas. 
Entró Andrés en una, que era la mayor del rancho, y 
luego acudieron á verle diez ó doce gitanos, todos mozos 
y todos gallardos y bien hechos, á quien ya la vieja 
había dado cuenta del nuevo compañero que les había de 
venir, sin tener necesidad de encomendarles el secreto, 
que como ya se ha dicho, ellos le guardan con sagacidad 

1. Maremagno. Mot composé du lat. mar et magnum : sur la 
vaste mer... — Cf. l'expression rnoderne la mar de : este cuento 
tiene ¿a mar de gracia. — A la mar de vinos, lit-on sur une enseigne 
de marchand de vins á Madrid. 

2. De su aparecimiento : en el lugar donde había aparecido la 
primera vez. 

3. De las cuales conocidos, Je. Constraction brisée, plus fré- 
quente en castillan qu'en francais :/as cuales , habiéndole conocido, le 
recibieron. 

4. Y con él : y [antes) que con el día. 

o. Las señas que llevaba : on ne découvrít les signes qu'il por- 
tait, c.-á-d. oane le reconuút,d'aprésson signalement.Sitoutefois... 
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y puntualidad nunca vista ; echaron luego ojo á la muía, 
y dijo uno dellos : 

— Ésta se podrá vender el jueves en Toledo. 

— Eso no, dijo Andrés, porque no hay muía de alquiler 
que no sea conocida de todos los mozos de muías que 
trajinan por España. 

— Par Dios, señor Andrés, dijo uno de los gitanos, que 
aunque la muía tuviera más señales que las que han de 
preceder al día tremendo 1 , aquí la transformaremos de 
manera que no la conociera la madre que la parió, ni el 
dueño que la ha criado. 

— Con todo eso, respondió Andrés, por esta vez se ha 
de seguir y tomar el parecer mío : á esta muía se le hade 
dar muerte, y ha de ser enterrada donde aun los huesos 
no parezcan. 

— Pecado grande 2 , dijo otro gitano; ¿ á una inocente se 
ha de quitar la vida ? no diga tal el buen Andrés, sino 
haga una cosa : mírela bien agora, de manera que se le 
queden estampadas todas sus señales en la memoria, y 
déjenmela llevar á mí, y si de aquí á dos horas la cono- 
ciera, que me lardeen como á negro fugitivo 3 . 

i. Al día tremendo : le jour terrible du jugemeDt dernier qui 
sera annoncé par toutes sortes de cataclysmes effrayants, 

2. Pecado grande : c'est bien douimuge. — Cf. l'interjection : 
mal pecado! des vieux poéuies. — Méine seas que lástima grande :... 

lástima grande. 

Que do sea verdad tanta belleza. 

(Lup. León, de Argensola) 
¿. Como á negro fugitivo. Allusion au traitement bnrbare inflige 
par !es propriétaires desclaves á ceux qui, ayant eu la chance de 
luir, avaient été assez maladroits pour se la'isser reprendre. On 
les bardait, comuie des volailles, de morceaux de lard ou de graisse 
que Ton faisait fondre ensuite sur leur peau. 11 est fait allusion á 
ce supplice dans El Acero de Madrid, de Lope de Vega, A. 111, 
esc. VIII et XI. Prudencio veut chátier ou au inoins effrayer le 
iaux niédecin, Beltrán, et dit á Salucio : 

Trae un hacha (une torche) y tocino. 

et Beltrán de repondré : ¿ Soy yo negro ? 

Et troid scénes plus loin, Leonor dit a Belisa : 

Otavio y tu padre airado 
Un hacha encendiendo están 
Para pringar á Beltrán.. 

On appelait pringue cette maniere de punir, en le Úanibant tout 
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— En ninguna manera consentiré, dijo Andrés, que la 
múlano muera, aunque más 1 me aseguren su transfor- 
mación ; yo temo ser descubierto, si á ella no la cubre la 
tierra ; y si se hace por el provecho que de venderla 
puede seguirse, no vengo tan desnudo á esta cofradía que 
no pueda pagar de entrada 2 más de lo que valen cuatro 
muías. 

— Pues así lo quiere el señor Andrés Caballero, dijo 
otro gitano, muera la sin culpa 3 , y Dios sabe si me pesa 
así por su mocedad, pues aun no ha cerrado 4 , cosa no 
usada entre muías de alquiler, como * porque debe ser 
andariega pues no tiene costras en las ijadas, ni plagas 
de la espuela. 

Dilatóse su muerte hasta la noche, y en lo que quedaba 
de aquel día se hicieron las ceremonias de la entrada de 
Andrés á ser gitano, que fueron : desembarazaron luego 
un rancho de los mejores del aduar, y adornáronle de 
ramos y juncia, y sentándose Andrés sobre un medio 
alcornoque, pusiéronle en las manos un martillo y unas , 
tenazas, y al son de dos guitarras que dos gitanos tañían, 
le hicieron dar dos cabriolas ; luego le desnudaron un 
brazo, y con una cinta de seda nueva y un garrote le 
dieron dos vueltas blandamente. Á todo se halló presente 
Preciosa y otras muchas gitanas viejas y mozas, que las 
unas con maravilla, otras con amor le miraban : tal era 
la gallarda disposición de Andrés que hasta los gitanos le 
quedaron aficionadísimos 7 . 

vif, un esclavo. Panurge n'y échappa, si Ton en croit Rabelais, 
qu'en mettant le feu a Coustantinople. 

1. Aunque más : por más que. 

2. De entrada. • pour ma bienvenue. 

3. La sin culpa : la inocente.— On dit de mérae la sin hueso, la 
langue : la que no tiene culpa .. hueso. — D'autres fois sin forme- 
avec un nom un mol composé : una sinrazón, un sinnúmero, un 
sinsabor. 

4. No ha cerrado : no se han igualado todavía lodos sus dientes r 
es decir, aun no tiene siete anos de edad. 

5. Como . . . Me pesa así por, tant a cause de.*, como, que. 

6. Andariega : bonnc marcheuse. 

7. Aficionadísimos Ce n'étaitpas la premiére ibis que l'amour 
pour une íille de Bohéme poussait un jeunc gentilhomme á s'en- 
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Hechas, pues, las referidas ceremonias 1 , un gitana 
viejo tomó por la mano á Preciosa, y puesto delante de 
Andrés, dijo : 

— Esta muchacha, que es la flor y la nata 2 de toda la 
hermosura de las gitanas que sabemos que viven en 
España, te la entregamos, ya por esposa ó ya por amiga, 
que en esto puedes hacer lo que fuere más de tu gusto, 
porque la libre y ancha vida nuestra no está sujeta á 
melindres 3 ni á muchas ceremonias. Mírala bien, y mira 
si te agrada, ó si ves en ella alguna cosa que te descon- 
tente, y sí la ves, escoge entre las doncellas que aquí 
están la que más te contentare, que la que escogieres te 
daremos ; pero has de saber que una vez escogida, no la 
has de dejar por otra, ni te has de empachar ni entre- 
meter ni con las casadas ni con las doncellas. Nosotros 
guardamos inviolablemente la ley de la amistad : ninguno 
solicita la prenda del otro ; libres y exentos vivimos de la 
amarga pestilencia de los celos. Entre nosotros, aunque 
hay muchos incestos, no hay ningún adulterio, y cuando 
le hay en la mujer propria, ó alguna bellaquería en la 
amiga, no vamos á la justicia á pedir castigo: nosotros 
somos los jueces y los verdugos de nuestras esposas ó- 
amigas; con la misma facilidad las matamos y las enter- 
ramos por las montañas y desiertos, como si fueran ani- 
males nocivos ; no hay pariente que las vengue, ni 
padres que nos pidan su muerte 4 . Con este temor y 
miedo ellas procuran ser castas, y nosotros, como ya he 

róler. ainsi parmi ees tribus errantes.— Voir á ce sujet les nouvelles r 
Coloquio de ¿os Perros et la Ilustre Fregona. 

1. Ceremonias. On se rappello, en lisant ceci, la maniere étrange 
dont les pueux et iruands, dans Notre-Dame de Paris, célebrent 
les fiancailles du poete Pierrc Gringoire et de la ravissante Esme- 
ralda, cete soeur de Preciosa. 

2. La flor y la nata. Idiotisme, la fleur et la creme, le dessus 
du panier. 

3. Melindres. Ce mot offre un remarquable exemple de ce qu'on 
appelle l'extension de sens. 11 signifie propremeut : ¿eignet au 
miel, — De allí, dit C ovar rubias, vino á significar este nombre el 
regalo con que suelen hablar algunas damas, á las cuales por esta 
razón llaman melindrosas... et qu'en francais on appelle mijaurées r 
prudes, sucrées, pimbéches et mérae... bégueules. 

4. Nos pidan su muerte : nos pidan cuenta de su muerte. 

/r<V Or'THc v 
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dicho, vivimos seguros. Pocas cosas tenemos que no sean 
comunes á todos, excepto la mujer ó la amiga, que que- 
remos que cada una sea del que le cupo en suerte ; entre 
nosotros así hace divorcio la vejez como la muerte ; el 
que quisiere puede dejar la mujer vieja, como él sea 
mozo, y escoger otra que corresponda al gusto de sus 
años. Con estas y con otras leyes y estatutos nos conser- 
vamos y vivimos alegres ; somos señores de los campos, 
de los sembrados, de las selvas, de los montes, de las 
fuentes y de los ríos : los montes nos ofrecen leña de 
balde 1 , los árboles frutas, las viñas uvas, las huertas 
hortaliza, las fuentes agua, los ríos peces, y los vedados 3 
caza, sombras las peñas, aire fresco las quiebras, y casas 
las cuevas. Para nosotros las inclemencias del cielo son 
oreos, refrigerio las nieves, baños la lluvia, músicas los 
truenos y hachas los relámpagos; para nosotros son los 
duros terrenos colchones de blandas plumas ; el cuero 
curtido de nuestros cuerpos nos sirve de arnés impene- 
trable que nos defiende; á nuestra ligereza no la impi- 
den grillos, ni la detienen barrancos, ni la contrastan 
paredes; á nuestro ánimo no le tuercen cordeles a , ni 
le menoscaban garruchas, ni le ahogan tocas, ni le doiüan 

1. De balde : gratis, pour rien; idiotisme.— En balde : en vain 
— Ge qui suit rappelle le9 jolis vers de Góngora : 

Los campos les dan alfombras, 
Los arboles, pabellones, 
La apacible fuente, sueño, 
Música, los ruiseñores... 

2. Vedados. Part. passé prissubstantivetneatco111me.9em6rado5.Oa 
appelle vedado, in. ámot défendu, lout terrain sur lequel le proprié- 
taire se reserve excliisiveoient le droit de chasser : uue chasse 
gardée. 

3. Cordeles. Suit une énumération de différents genres de torture, 
íous impuissaüts, selou l'orateur, á briser le couruge des gitanos. 
La gai-rucha correspond á ce qu'en fr. on nomine estrapade. On 
<4evait en l'air le condamné au bout d'une corde enroulée autour 
d'une poulie, apres avoir suspenda á sea pieds des poids assez 
lourds ; on le laissait brusquement retomber, ainsi suspendu, a 
quolques pouces du sol, et Ton recomraencait. — A l'aide du potro 
(poulaio), qui est notre chevalet, on infligeait un autre suppiice, la 
mancuerda. Le patient était lié sur le chevalet a l'aide d'une corde 
solide enroulée autour d'un treuil.De touipsen temps le bourreau 
doiiuait u u tour do tieuil ct rp«scrrail aiusi la corde aulour des 
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potros. Del sí al no 1 no hacemos diferencia cuando nos 
conviene ; siempre nos preciamos más de mártires que 
de confesores; para nosotros se crían las bestias de 
carga en los campos, y se cortan las faldriqueras en las 
ciudades. No hay águila ni ninguna otra ave de rapiña 
que más presto se abalance á la presa que se le ofrece, 
que nosotros nos abalanzamos á las ocasiones que algún 
interés nos señalen; y, finalmente, tenemos muchas 
habilidades que felice fin 2 nos prometen; porque en la 
cárcel cantamos, en el potro callamos, de día trabaja- 
mos, y de noche hurtamos, y por mejor decir avisamos 3 
que nadie viva descuidado de mirar donde i one su 
hacienda. No nos fatiga el temor de perder la honra, ni 
nos desvela la ambición del acrecentarla : ni susten- 
tamos bandos 1 , ni madrugamos á dar memoriales, ni á 
acompañar magnates, ni á solicitar favores. Por dorados 
techos y suntuosos palacios estimamos estas barracas 
y movibles ranchos ; por cuadros y países de Flandes 5 
los que nos da la naturaleza en esos levantados riscos y 
nevadas peñas, tendidos prados y espesos bosques que á 
cada paso á los ojos senos muestran. Somos astrólogos G 
rústicos, porque, como casi siempre dormimos al cielo 
descubierto, á todas horas sabemos las que son del día y 

membres du malheureux trop lent á avoner. On appelait estrapada 
chaqué lour de corde, et trampazo, le dernier, qui laisait craquer 
les os. La durée nórmale de ce supplice, quand le condaniné 
n'avouait pas, était d'une heure un quart. Le malheureux n'en 
mourait pas, mais s'évanouissáit géuéraleinent, aprés lo ¿ratnpazo, 
entre les mains des chirurgiens. On s'évanouirait á moins. — 
C'était aussi sur le potro qu'était lié le patient condamné á la ques- 
tion de la toca. 

{.Del si al no.Tantas letras tiene un no como uns¿... dit un des 
galériens auxquels Don Quichotte rend la liberté. Et, dans Rinco- 
nete y Cortadillo, nous trouverons la méme idee expricnée á peu 
prés dans les m^mrs termes. 

2. Felice fin., une heureusefin, une hauteposition, assurément: 
la potence! on dit ie plus souvent feliz, infeliz. 

3. Avisamos. Pour un peu, le facétieux orateur soutieudrait que 
les gitanos ontdroit á des recompenses nationales, carils enseignent 
á avoir de l'ordre et du soin ! 

4. Bandos. Partís, factions, clans. 

5. Países. II est probablement question ici de tapisseries fia- 
mandes représentant des paysages. 

6 .Astrólogos. Astrónomos serait plus exact; mais un gitano n'y 
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las que son de la noche : vemos cómo arrincona y barre 
la aurora las estrellas del cielo, y cómo ella sale con su 
compañera el alba, alegrando el aire, enfriando el agua 
y humedeciendo la lierra, y luego tras ella el sol, 
dorando cumbres (como dijo el otro poeta) y rizando 
montes ; ni tememos quedar helados por su ausencia 
cuando nos hiere á soslayo 1 con sus rayos, ni quedar 
abrasados cuando con ellos perpendicularmente nos toca ; 
un mismo rostro 2 hacemos al sol que al hielo, á la este- 
rilidad que á la abundancia. En conclusión, somos gente 
que vivimos por nuestra industria y pico, y sin entre- 
meternos 3 con el antiguo refrán : iglesia, ó mar, ó casa 
real, tenemos lo que queremos, pues nos contentamos 
con lo que tenemos. Todo esto os he dicho, generóse 
mancebo, porque no ignoréis la vida á que habéis venido, 
y el trato que habéis de profesar, el cual os he pintado 
aquí en borrón 4 ; que otras muchas é infinitas cosas iréis 
descubriendo en .él con el tiempo, no menos dignas de 
consideración que la que habéis oído. 

Calló en diciendo esto el elocuente viejo gitano, y el 
novicio dijo, que se holgaba mucho de haber sabido 5 
tan loables estatutos, y que él pensaba hacer profesión 
en aquella orden tan puesta en razón y en políticos fun- 
damentos, y que sólo le pesaba no haber venido más 
presto en conocimiento de tan alegre vida, y que desde 

regarde pas de si prés. — Sancho Panza n'était pas un astronome 
moios expert. comme on le voit au chapitre xx,dans le qu el Cervantes 
nous coute l'iuquiétude oú, cer(aine nuit, le bruit inexpliqué des 
moulins á foulon jeta Dun Quichotte et son écuyer (i™ partie). 

1. Á soslayo : oblicuamente. 

2. Un mismo rostro — que. — Comme ily a comparaison, on 
dirait plutot auj. el mismo rostro ou bien un mismo. . . y al hielo. 

3. Entremeternos : sans nous préoecuper. Ge refrán, qu'on 
retrouve au chap. xxxix du Don Quichotle (l r « p.), n'est pas cité 
exactement. Sa vraie forme est: tres cosas hacen al hombre medrar, 
ciencia y mar y casa Real : trois choses méneut á la fortune : la 
science, le commerce et Je service dans la maison du roi. 

4. En borrón : m. a m. en brouillon; grosso modo, que je vicns. 
d'esquisper á grands traits. 

5. De haber sabido. Saber a. ici le sens d'apprendre; aprender ne 
s'emploie qu'en parlant d'une chose que Ton étudie pour la savoir. 
On ne dirá done pas : he aprendido la llegada, la enfermedad, la 
muerte de... etc.. 
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aquel punto renunciaba la profesión de caballero y la 
vanagloria de su ilustre linaje, y lo ponía todo debajo 
del yugo, ó por mejor decir, debajo de las leyes con que 
ellos vivían, pues con tan alta recompensa le satisfacían 
el deseo de servirlos, entregándole á la divina Preciosa, 
por quien él dejaría coronas é imperios, y sólo los 
desearía para servirla, a lo cual respondió Preciosa : 
— Puesto que estos señores legisladores han hallado 
por sus leyes que soy tuya, y que por tuya te me 1 han 
entregado, yo he hallado por la ley de mi voluntad, que 
es la más fuerte de todas, que no quiero serlo si no es 
con las condiciones que antes que 2 aquí vinieses entre 
los dos concertamos. Dos años has de vivir en nuestra 
compañía primero que de la mía goces, porque tú no te 
arrepientas por ligero 3 , ni yo quede engañada por presu- 
rosa. Condiciones rompen leyes ; las que te he puesto 
sabes ; si las quisieres guardar, podrá ser que sea tuya 
y tú seas mío, y donde no* , aun no es muerta la muía, 
tus vestidos están enteros, y de tu dinero no te falta un 
ardite ; la ausencia que has hecho no ha sido aún de un 
día, que délo que 5 del falta te puedes servir y dar lugar 
que consideres loque más te conviene. Estos señores bien 
pueden entregarte mi cuerpo, pero no mi alma, que es 
libre, y nació libre, y ha de ser libre en tanto que yo 
quisiere ; si te quedas, te estimaré en mucho ; si te vuel- 
ves, no te tendré en menos, porque á mi parecer los 
ímpetus amorosos corren á rienda suelta hasta que 
encuentran con la razón ó con el desengaño ; y no querría 
yo que fueses tú para conmigo como es el cazador, que 
en alcanzando la liebre que sigue, la coge, y la deja por 
correr tras otra que le huye. Ojos hay engañados que á la 
primera vista tan bien les parece el oropel como el oro> 

1. Te me : te esl cotnpl. indir., me corapl. dir. 

2. Antes que. On dit égalcmeut antes que ou antes de que. 

3. Por ligero : por haber estado ligero. 

4. Donde no : sioon. 

5. Que de lo que : y así de lo que. Dar lugar ne se construit pas 
correctement avec : de lo que. Lo que en devrait étre le stijet plu- 
tót que le complément : lo que falta del te puede dar lugar ou te 
da lugar. 
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pero á poco rato bien conocen la diferencia que hay 
de lo fino á lo falso. Esta mi hermosura, que tú dices que 
tengo, que la estimas sobre el sol y la encareces 1 sobre 
el oro, ¿qué sé yo si de cerca te parecerá sombra, y 
tocada caerás en que es de alquimia 2 ? Dos años te doy de 
tiempo para que tantees y ponderes lo que será bien que 
escojas ó que será justo que deseches; que la prenda 
que 3 , una vez comprada, nadie se puede deshacer della 
sino con la muerte, bien es que haya liempo, y mucho, 
para miralla y remiralla, y ver en ella las faltas ó las vir- 
tudes que tiene; que yo no me rijo por* la bárbara é 
insolente licencia que estos mis parientes se han tomado 
de dejar las mujeres, ó castigarlas cuando se les antoja ; 
y como no pienso hacer cosa que llame al castigo, no 
quiero tomar compañía que por su gusto me deseche. 

— Tienes razón, oh Preciosa, dijo á este punto Andrés ; 
y así, si quieres que asegure tus temores, y menoscabe 
tus sospechas jurándote que no saldré un punto de las 
órdenes que me pusieres, mira qué juramento quieres 
que haga, ó qué otra seguridad puedo darte; que á todo 
me hallarás dispuesto. 

— Los juramentos y promesas que hace el cautivo 
para que le den libertad pocas veces se cumplen con 
ella 5 , dijo Preciosa; y así son, según, pienso los del 
amante, que por conseguir su deseo prometerá las alas 
de Mercurio, y los rayos de Júpiter, como me prometió 
á mí un cierto poeta, y juraba por la laguna Estigia G ; no 
quiero juramentos, señor Andrés, ni quiero promesas; 
sólo quiero remitirlo todo á la esperiencia deste noviciado, 

1. La encareces : tu (la) vantes, m. á m. tu l'enchéris 

2. De alquimia : d'un metal qui n'est qu'une composition, un 
alliage sana valeur, laiton, clinquant, chrysocale, etc. 

3. La prenda que : la prenda tal que. 

4. Por : según, selon, d'aprés. 

5. Con ella : con la libertad, una vez recobrada la libertad. 

6. La laguna Estigia. C'était le serment le plus solennel que 
pusíeot l'airc les dieux. — Le Styx était un fleuve des enfers. — 
Elle est tres éloquente, décidémeht, la gitanilla, et tient des dis- 
cours bien extraordinaires pour son ásre; il est vrai que l'auteur 
nous la presentée comme un petit aigle. 
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y á mí se me quedará el cargode guardarme, cuando vos 
le tuviéredes d de ofenderme. 

— Sea así, respondió Andrés ; sola una cosa pido á 
estos señores y compañeros míos, y es que no me fuer- 
cen á que hurte ninguna cosa por tiempo de un mes 
siquiera, porque me parece que no he de acertar á ser 
ladrón, si antes no preceden muchas liciones 2 

— Calla, hijo, dijo el gitano viejo, que aquí te indus- 
triaremos de manera que salgas 3 un águila en el oficio, 
y cuando le sepas has de gustar del, de modo que te 
comas 4 las manos tras él : ¿ya es cosa de burla salir de 
vacío 5 por la mañana, y volver cargado á la noche al 
rancho ? 

— De azotes 6 he visto yo volver algunos desos vacíos, 
dijo Andrés. 

— No se toman truchas 7 , etc., replicó el viejo ; todas las 
cosas desta vida están sujetas á diversos peligros, y las 
acciones del ladrón al de las galeras, azotes y horca; 
pero no porque corra 8 un navio tormenta ó se anegue, 
han de dejar los otros de navegar : bueno sería que por- 
que la guerra come los hombres y los caballos, dejase de 
haber soldados ; cuanto más que el ser azotado por jus- 
ticia 9 , entre nosotros, es tener un hábito en las espaldas, 

1. Le tuviéredes : s. ent. el cargo. Le mot qui conviondrait scrait 
plutot el ánimo, el deseo. 

2. Liciones : forme vieillie, pour lecciones. Ve du lat. s'est chan- 
gée en i, dans certains mots, sous PiüQuence de Vi que renferme 
la diphtongue de la syllabe suivante. On a ainsi les formes listón, 
cuistión, afición, diciembre, formes populaires des mots lesión, 
cuestión, afección, deciembre (archaiqne). 

3. Salgas : salir est un des verbes qui servent á rendre notre 
devenir : llegar á ser, hacerse, ponerse, tornarse, volverse. 

4. Te comas : tu t'en lecheras les doigts. Idiotisme. 

5. De vacio : á vide, con las faltriqueras vacías. 

6. De azotes : s. ent. cargados. 

7. No se toman truchas : refrán, si connu que le vieux gitano 
ne prend pas ia peine de le finir : no so toman (cogen ou pescan) tru- 
chas á bragas enjutas : on ne prend pas de truites sans mouiller 
ses braies. 

8. No porque corra : ce n'est pas parce qu'un navire sera battu 
par la tempéte ou... que les autres renouQeront á.». 

9. Por justicia. II semble croire que c'ost pour les voleurs qu'il 
a été dit : Bienheureux ceux qui souffrent pour lajustice! 



-T- 56 — 

que le parece mejor que si le trújese en los pechos, y de 
los buenos ; el toque está i no acabar acoceando el aire 
en la flor de nuestra juventud, y á los primeros delitos; 
que el mosqueo 2 de las espaldas, ni el apalear el agua en 
las galeras, no lo estimamos en un cacao 3 . Hijo Andrés, 
reposad ahora en el nido debajo de nuestras alas, que á 
su tiempo os sacaremos á volar, y en parte donde no 
volváis sin presa ; y lo dicho dicho, que os habéis de 
lamer los dedos tras cada hurto. 

— Pues para recompensar 4 , dijo Andrés, lo que yo 
podía 5 hurtaren este tiempo que se me da de venia 6 , 
quiero repartir doscientos escudos de oro entre todos los 
del rancho. 

Apenas hubo dicho esto cuando arremetieron á él 
muchos gitanos, y levantándole en los brazos y sobre los 
hombros, le cantaban el víctor, víctor, el grande Andrés, 
añadiendo : Y viva, viva Preciosa, amada prenda suya. 

Las gitanas hicieron lo mismo con Preciosa, no sin 
envidia de Cristina y de otras gitanillas que se hallaron 
presentes; que la envidia también se aloja en los aduares 
de los bárbaros y en las chozas de los pastores, como en 
palacios de príncipes ; y esto de ver medrar al vecino, 
que me parece 7 que no tiene más merecimiento que yo, 

i. El toque está: le point important est de ne pas comniencer par 
étre pendu. El toque est la pierre de touche, qui scrt á reconnaitre 
si un metal qui réluit est de l'or. 

Tu mal siento, 
Si bien en tu valor voy confiado, 
Porque es el toque del el sufrimiento. 

(A lar con, Los favores del mundo.) 

2. El mosqueo. Oa appeile aiosiFactionde chasser lesuiouches, 
d'émoncher; la métaphore est pittorescjue. 

3. En un cacao : nous en faisons moins de cas que d'un grain de 
cacao. 

4. Recompensar : compenscr. A souvent ce sens en francais : 
C'est la louauge, Iris ; vous ne la goütez point. 

D'autres propos chez vous récompensent ce point (La Fontaine). 

Et Mme de Sévigné dit : je recompense íe temps perdu, — pour: je 
rattrape pu repare. 

5>. Podía ; etnploi de l'indic. imparf. póur le condit. prés., tres 
íréquent. 

6. De venia : de sursis, pendant le répit que Ton m'accorde. 

7. Me parece. L'auteur se met, par lapensée, ala place de l'en- 
vieux. 
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fatiga. Hecho esto, comieron lautamente, repartióse el 
dinero prometido con equidad y justicia, renováronse 
las alabanzas de Andrés, y subieron al cielo la hermosura 
de Preciosa. Llegó la noche, acocotaron 1 la muía, y 
enterráronla de modo que quedó seguro Andrés de ser 2 
por ella descubierto ; y también enterraron con olla sus 
alhajas, como fueron silla, freno y cinchas, á uso de los 
indios que sepultan con ellos sus más ricas preseas. 

De todo lo que había visto y oído, y de los ingenios de 
los gitanos, quedó admirado Andrés, y con propósito de 
seguir y conseguir su empresa, sin entremeterse nada en 
sus costumbres, ó á lo menos excusarlo 3 por todas las 
vías que pudiese, pensando exentarse déla jurisdición de 
obedecerlos en las cosas injustas que le mandasen, á 
costa de su dinero. Otro día 4 les rogó Andrés que muda- 
sen de sitio y se alejasen de Madrid, porque temía ser 
conocido si allí estaba ; ellos dijeron que ya tenían deter- 
minado irse á los montes de Toledo, y desde allí correr y 
garramar toda la tierra circunvecina. Levantaron, pues, 
el rancho, y diéronle á Andrés una pollina en que fuese ; 
pero él no la quiso, sino irse á pié, sirviendo de lacayo á 
Preciosa, que sobre otra iba ; ella contentísima de ver 
cómo triunfaba de su gallardo escudero, y él ni más ni 
menos de ver junto á sí á la que había hecho señora de 
su albedrío. 

; Oh poderosa fuerza deste que llaman dulce dios de la 
amargura (titulo que le ha dado la ociosidad y el descuido 
nuestro), y con qué veras ? nos avasallas! ¡cuan sin res- 
peto nos tratas ! Caballero es Andrés, y mozo, y de muy 
buen entendimiento, criado casi toda su vida en la corte 
y con el regalo de sus ricos padres ; y desde ayer acá ha 

1. Acocotaron: vieilli ; auj. acogotar. Assommer d'un coup sur 
la nuque, el cogote. 

2. Seguro de ser : seguro ici ne veut pas diré sur, mais assuré 
contre le danger de. 

3. Excusarlo : evitarlo, s'en dispenser. 

4. Otro día. Non pas un autre jour, mais le jour suivant. Sens 
fréquent de otro día chez les ciassiques. 

o. Con qué veras : combien véritablement, comme i! est vrai de 
diré que... 
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hecho tal mudanza, que engañó á sus criados y á sus ami- 
gos, defraudó las esperanzas que sus padres en él tenían, 
dejó el camino de Flandes, donde había de ejercitar él 
valor de su persona y acrecentar la honra de su linaje, y 
se vino á postrar á los pies de una muchacha y á ser su 
lacayo, que puesto que 1 hermosísima, en fin era gitana : 
privilegio de la hermosura, que trae al redopelo 2 y por la 
melena á sus pies á la voluntad más exenta. 

De allí á cuatro días llegaron á una aldea dos leguas de 
Toledo, donde asentaron su aduar, dando primero algu- 
nas prendas de plata al alcalde del pueblo en fianzas de 
que en él ni en todo su término no hurtarían ninguna 
cosa. Hecho esto, todas las gitanas viejas, algunas mozas 
y los gitanos se esparcieron por todos los lugares, ó á lo 
menos apartados por cuatro ó cinco leguas de aquel donde 
habían asentado su real 3 . Fué con ellos Andrés a tomar la 
primera lición de ladrón ; pero aunque le dieron muchas 
en aquella salida, ninguna se le asentó 4 ; antes correspon- 
diendo á su buena sangre, con cada hurto que sus maes- 
tros hacían se le arrancaba el alma, y tal vez hubo que 
pagó de su dinero los hurtos que sus compañeros habían 
hecho, conmovido de las lágrimas de sus dueños 5 ; de lo 
cual los gitanos se desesperaban, diciéndole que era con- 
travenir á sus estatutos y ordenanzas, que prohibían la 
entrada á la caridad en sus pechos, la cual en teniéndola 6 , 
habían de dejar de ser ladrones, cosa que no les estaba 
bien en ninguna manera. Viendo, pues, esto Andrés, dijo 
que él quería hurtar por sí solo, sin ir en compañía de 
nadie ; porque para huir del peligro tenía ligereza, y para 
acometelle no le faltaba el ánimo; así que, el premio ó el 
castigo de lo que hurtase, quería que fuese suyo. 

1. Puesto que... chez Cervantes : aunque. 

2. Al redopelo : á contrepoil, á rebrousse-poil. 

3. Su real : lour quartier genera i. — On dit aussi reales, au plu- 
riel, dans le méme sens. 

4. Se le asentó... S.-ent. en ¿a cabeza, ne luí entra dans la tete. 

5. Sus dueños : non pas les dueños des hurtos, mais des objets 
hurtados. 

6. La cual en teniéndola. Construction brisée : pues si ¿a 
tenían. 



— 59 — 

Procuraron los gitanos disuadirle deste propósito, de- 
ciéndole que le podrían suceder ocasiones donde fuese 
necesaria la compañía, así para acometer como para de- 
fenderse, y que una persona sola no podía hacer grandes 
presas* Pero por más que dijeron, Andrés quiso ser ladrón 
solo y señero *, con intención de apartarse de la cuadrilla 
y comprar por su dinero alguna cosa que pudiese decir 
que la había hurtado, y deste modo cargar Jo que menos 
pudiese sobre su conciencia. Usando, pues, desta indus- 
tria, en menos de un mes trujo 2 más provecho á la com- 
pañía que trujeron cuatro de los más estirados 3 ladrones 
della, de que no poco se holgaba Preciosa viendo á su 
tierno amante tan lindo y tan despejado ladrón ; pero con 
todo eso estaba temerosa de alguna desgracia, que no 
quisiera ella verle en afrenta por todo el tesoro de Vene- 
cia, obligada á tenerle aquella buena voluntad por los 
muchos servicios y regalos que su Andrés le hacía. 

Poco más de un mes se estuvieron en los términos de 
Toledo, donde hicieron su agosto 4 , aunque era por el mes 
de setiembre, y desde allí se entraron en Estremadura por 
ser tierra rica y caliente. Pasaba Andrés con Preciosa 
honestos, discretos y enamorados coloquios, y ella poco 
á poco se iba enamorando de la discreción y buen trato 
de su amante, y él del mismo modo; si pudiera crecer su 
amor, fuera creciendo : tal era la honestidad, discreción 
y belleza de su Preciosa. A do quiera que llegaban, él se 
llevaba el precio y las apuestas 5 de corredor, y de saltar 

1. Señero. Ancien synonyme de solo. Las doncellas y la hones- 
tidad andaban, como tengo dicho, por donde quiera, solas y señeras 
(Cebv. El ¡ng. Uid. % I p te , cap. xi). 

2. Trujo. Anc. forme pour trajo ; plus auciennement encoré, 
trojo, de traer. 

3. Estirados. M.-á-m. é tires; ceux qui se donnent un air gourmé, 
guindé, parce qu'üs sont — ou croient étre — supérieurs aux 
autres. 

4. Su agosto... setiembre. Cervantes joue sur les mots; m.-á-m. 
ils firent leur aoút bien qu'on füt en septembre. Faire son aoút, 
nous Pavons vu, c'est faire une ampie moisson. 11 faut chercher á 
rendre ce jeu de mots par un équivalent. 

5. Las apuestas de... : les enjeux de coureur. On faisait des paria 
et il les gagnait en se montrant meilleur coureur et sauteur qu'au- 
cun autre. 
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masque ninguno , jugaba á los bolos 1 y á la pelota estre- 
lladamente, tiraba la barra 2 con mucha fuerza y singular 
destreza ; finalmente, en poco tiempo voló su fama por 
toda Estremadura, y no había lugar donde no se hablase 
<le la gallarda disposición del gitano Andrés Caballero, y 
de sus gracias y habilidades, y al par desta fama corría la 
de la hermosura de la gitanilla, y no había villa 3 , lugar ni 
aldea donde no los llamasen para regocijar las fiestas voti- 
vas suyas, ó para otros particulares regocijos ; desta ma- 
nera iba el aduar rico, próspero y contento, y los amantes 
gozosos con sólo mirarse. 

,/ Sucedió pues que teniendo el aduar entre unas encinas 
algo apartado del camino real; oyeron una noche casi á 
la mitad della ladrar sus perros con mucho ahinco y más 
de lo que acostumbraban ; salieron algunos gitanos, y con 
ellos Andrés á ver á quién ladraban, y vieron que se de- 
fendía dellos un hombre vestido de blanco, á quien tenían 
dos perros asido de una pierna ; llegaron, y quitáronle, 
y uno de los gitanos le dijo : 

— ¿Quién diablos os trujo por aquí, hombre, á tales 
horas y tan fuera de camino? ¿venís á hurtar por ven- 
tura? porque en verdad 4 que habéis llegado á buen 
puerto. 

— No vengo á hurtar, respondió el mordido, ni sé si 
vengo ó no fuera de camino, aunque bien veo que vengo 
descaminado ; pero decidme, señores, ¿está por aquí 
alguna venta ó lugar donde pueda recogerme esta noche, 
y curarme de las heridas que vuestros perros me han 
hecho ? 

— No hay lugar ni venta donde podamos encaminaros, 
respondió Andrés ; mas para curar vuestras heridas y alo- 
jaros esta noche no os faltará comodidad en nuestros 

1 . Los bolos : les quille?, et non les boules. 

2. Tiraba la barra: il jetait la barre. Jeu tres en faveur dans le9 
-campaniles. Sancho disait de Dulcinée : tira tan bien una barra 
como el más forzudo zagal de todo el pueblo. 

3. Villa. Ge mot dit moins que ciudad. 

4. Porque en verdad : eh bien, ma foi, vous tombez joliuient 
bien! 
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ranchos; venios con nosotros, que aunque somos gitanos, 
no lo parecemos en la caridad. 

— Dios la use con vosotros, respondió el hombre, y 
llevadme donde quisiéredes ; que el dolor desta pierna me 
fatiga mucho. 

Llegóse á él Andrés y otro gitano caritativo (que aun 
entre los demonios hay unos peores que otros, y entre 
muchos malos hombres suele haber alguno bueno), y entre 
los dos le llevaron. Hacía la noche clara con luna, de ma- 
nera que pudieron ver que el hombre era mozo, de gentil 
rostro y talle : venía vestido todo de lienzo blanco, y atra- 
vesada por las espaldas y ceñida á los pechos una como 1 
camisa ó talega de lienzo. Llegaron á la barraca ó toldo 
de Andrés, y con presteza encendieron lumbre y luz 3 , y 
acudió luego la abuela de Preciosa á curar el herido, de 
quien ya le habían dado cuenta. Tomó algunos pelos de 
los perros, friólos en aceite, y lavando primero con vino 
dos mordeduras que tenía en la pierna izquierda, le puso 
los pelos con el aceite en ellas, y encima un poco de ro- 
mero verde mascado; lióselo muy bien con paños limpios, 
y santiguóle 3 las heridas, y dijole : 

— Dormid, amigo; que, con el ayuda de Dios, no será 
nada. 

En tanto que curaban al herido, estaba Preciosadelante, 
y estúvole mirando ahincadamente, y lo mismo hacía él 
á ella; de modo que Andrés echó de ver en 4 la atención 
con que el mozo la miraba; pero echólo 5 á que la mucha 
hermosura de Preciosa se llevaba tras silos ojos. En reso- 
lución 6 , después de curado el mozo, le dejaron solo sobre 

i. Una como : une espéee de... Emploi fréquent de como : En- 
contró don Quijote con dos como clérigos ó estudiantes. (Cerv.) 

2. Lumbre y luz. Dn feu et de la luniiére. Le sens exact de 
lumbre bien que venant de lumíne, lumiére, ost feu ; cet exemple le 
montre clairement. 

3. Santiguóle : m.-á-m. lui sanctifia les... íit le signe de la croix 
sur... 

4. Echó de ver en... En est inutile; ii est employé par analogie 
saris doute avec reparar, dont echó de ver a ici le sens : reparó en : 
remarqua. 

5. Echólo : lo atribuyó, 

6. En resolución : en fin de conipte, á la fin. 

4 
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un lecho hecho de heno seco, y por entonces no quisieron 
preguntarle nada de su camino ni de otra cosa. 

Apenas se apartaron del cuando Preciosa llamó á 
Andrés aparte, y le dijo : 

— ¿Acuerdaste, Andrés, de un papel que se me cayó 1 
en tu casa cuando bailaba con mis compañeras, que 2 , 
según creo, te dio un mal rato? 

— Sí acuerdo 3 , respondió Andrés, y era un soneto en 
tu alabanza, y no malo. 

— Pues, has de saber, Andrés, replicó Preciosa, qae 
el que hizo aquel soneto es ese mozo mordido que deja- 
mos en la choza ; y en ninguna manera me engaño, 
porque me habló en Madrid dos ó tres veces, y aun me 
dio un romance muy bueno . Allí andaba á mi parecer 
como paje, mas no de los ordinarios, sino de los favore- 
cidos de algún príncipe ; y en verdad te digo, Andrés,, 
que el mozo es discreto y bien razonado, y sobremanera 
honesto, y no sé qué pueda 4 imaginar desta su venida y 
en tal traje. 

— ¿Qué puedes imaginar, Preciosa ?respondió Andrés; 
ninguna otra cosa, sino que la misma fuerza que á mí 
me ha hecho gitano, le ha hecho á él parecer molinero 5 , 
y venir á buscarte. ¡ Ah, Preciosa, Preciosa, y cómo se va 
descubriendo que te quieres preciar de tener más de un 
rendido 6 ! y si esto es así, acábame á mí primero, y luego 
matarás á ese otro, y no quieras sacrificarnos juntos en 
las aras de tu engaño, por no decir de tu belleza. 

— ¡Válame Dios I respondió Preciosa, Andrés, y | cuan 
delicado 7 andas, y cuan de un sotil cabello tienes colga- 
das tus esperanzas y mi crédito, pues con tanta facilidad 
te ha penetrado el alma la dura espada de los celos. 

1. Que se me cayó : que je laissai tomber. 

2. Que... : (y) que. 

3. Si acuerdo. Oui certe9, je me le rappelle. On affirme avec 
plus de forcé en exprimant ainsi, aprés sí y le yerbe déla question. 
No has visto tú representar... Sí he visto (Gerv.). 

4. No sé que pueda : et je ne sais que penser... 

5. Molinero. A cause de ses vétements de toile b lanche. 

6. Rendido : esclavo. 

7. Delicado : chatouilleux, susceptible. — Sotil, vieilli p. sutil. 



— G3 — 

; Dime, Andrés, si en esto hubiera artificio ó engaño algu- 
no, ¿no supiera yo callar y encubrir quién era este mozo? 
¿ Soy tan necia por ventura que te había de dar ocasión 
de poner en duda mi bondad y buen término * ? Calla, 
Andrés, por tu vida, y mañana procura sacar del pecho 
deste tu asombro, adonde va, ó á lo que viene ; podría ser 
que estuviese engañada tu sospecha, como yo no lo estoy 2 
de que sea el que he dicho : y para más satisfacción tuya, 
pues ya he llegado á términos de satisfacerte, de cual- 
quiera manera y con cualquiera intención que ese mozo 
venga, despídele luego, y haz que se vaya, pues todos los 
de nuestra parcialidad te obedecen, y no habrá ninguno 
que contra tu voluntad le quiera dar acogida en su ran- 
cho; y cuando esto así no suceda 3 , yo te doy mi palabra 
de no salir del mío, ni dejarme ver de sus ojos, ni de 
todos aquellos que tú quisieres que no me vean. 
Y prosiguiendo adelante dijo : 

— Mira, Andrés, no me pesa á mi de verte celoso, pero 
pesarme ha mucho si te veo indiscreto 4 . 

— Como no me veas 5 loco, Preciosa, respondió Andrés, 
cualquiera otra demostración será poca ó ninguna para 
dar á entender adonde llega y cuánto fatiga la amarga y 
dura presunción de los celos; pero con todo eso, yo haré 
lo que me mandas, y sabré, si es que es posible, qué es 
lo que este señor paje poeta quiere, dónde va, ó qué es 
lo que busca; que podría ser que por algún hilo G que 
sin cuidado muestre, sacase yo todo el ovillo con que 
temo viene á enredarme. 

— Nunca los celos, á lo que imagino, dijo Preciosa, 

1. Y buen término : et mes bonnes.intentions. 

2. No lo estoy... {Engañada), c.-i.-d.que ton soupcon fút aussi 
faux cjue je suis, moi, certaine que ce jeune homme est celui que 
je t'ai dit (le page qui m'a fait ce sonnet). 

3. Cuando asi no suceda. Et en admettant qu'il en soit autre- 
ment... 

4. Indiscreto. Non indiscreta mais déraisonnable, de méme que 
discreto aigüifie sensé. 

5. Como no me veas... Como a ici le sens de s¿, fréquent. 

6. Hilo... ovillo... Allusion au refrán : Por el hilo se saca el 
ovillo. Par le bout de fil on tire le pelotón. 
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dejan el entendimiento libre para que pueda juzgar las 
cosas como ellas son : siempre miran los celosos con 
antojos de allende 1 , que hacen las cosas pequeñas gran- 
des, los enanos gigantes, y las sospechas verdades : por 
vida tuya y por la mía 2 , Andrés, que procedas en esto y 
en todo lo que tocare á nuestros conciertos cuerda y 
discretamente ; que si así lo hicieres, sé que me has de 
conceder la palma de honesta y recatada y de verdadera 
en todo extremo. 

Con esto se despidió de Andrés, y él se quedó espe- 
rando el día para tomar la confesión al herido, llena de 
turbación el alma y de mil contrarias imaginaciones : no 
podía creer sino que 3 aquel paje había venido allí atraído 
de la hermosura de Preciosa; porque piensa el ladrón 
que todos son de su condición 4 . Por otra parte, la satis- 
facción que Preciosa le había dado, lé parecía ser de tanta 
fuerza, que le obligaba á vivir seguro y á dejar en las 
manos de su bondad toda su ventura. 

Llegóse el día (que á él le pareció haberse tardado más 
que otras veces), visitó al mordido, preguntóle cómo se 
llamaba, y á dónde iba, y cómo caminaba tan tarde y tan 
fuera de camino ; aunque primero le preguntó cómo esta- 
ba, y si se sentía sin dolor de las mordeduras. A lo cual 
respondió el mozo que se hallaba mejor y sin dolor al- 
guno, y de manera que podría ponerse en camino : á lo 
de decir su nombre y adonde iba, no dijo otra cosa sino 
que se llamaba Alonso Hurtado, y que iba á Nuestra 
Señora de la Peña de Francia 5 á un cierto negocio, y que 
por llegar con brevedad caminaba de noche, y que la 
pasada había. perdido el camino, y acaso había dado con 

\. Antojos de allende: vieilli p. anteojos... m. á m. lunettes 
d'au-delá, pour vuir au loin... lunettes d'approche. 

2. Y por la mía... S. ent. te rueao... — Le verbe principal, 
expriinaut la priére, le souhait, le désir, se sous-entena souveot 
aprés dea expres?ions de ce genre. 

3. Sino que : s. ent, {otra cosa) sino que... 

4. Condición : Piensa el ladrón, etc., refrán 

5. La Peña de Francia : haute montagne située á sept lieues 
de Ciudad-Rodrigo. dan9 le district de la Alberca, province de 
Salamanque. Ony va en pélerinage vénérerune statue de la Vierge 
quim Frunrais, Snnon Vela, y Uócov.vrit ei« 1434. 
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aquel aduar, donde los perros que le guardaban le habían 
puesto del modo que había visto. 

No le pareció á Andrés legítima 1 esta declaración, sino 
muy bastarda, y de nuevo volvieron á hacerle cosquillas 2 
en el alma sus sospechas, y así le dijo : 

— Hermano, si yo fuera juez, y vos hubiérades caído 
debajo de mi jurisdición por algún delito, el cual pidiera 
que se os hicieran las preguntas que yo os he hecho, la 
respuesta que me habéis dado obligara á que Os apretara 
los cordeles 3 ; yo no quiero saber quién sois, cómo os 
llamáis, ó á dónde vais, pero adviértoos que si os con- 
viene mentir en este vuestro viaje, mintáis con más apa- 
riencia de verdad. Decís que vais á la Peña de Francia, y 
dejáisla á la mano derecha, más atrás deste lugar donde 
estamos bien treinta leguas; camináis de noche por llegar 
presto, y vais fuera de camino por entre bosques y enci- 
nares que no tienen sendas apenas, cuanto más caminos. 
Amigo, levantaos y aprended á mentir, y andad enhora- 
buena; pero por este buen aviso que os doy, ¿no me 
diréis una verdad? que sí diréis 4 , pues tan mal sabéis 
mentir. Decidme, ¿sois por ventura uno que yo he visto 
muchas veces en la corte entre paje y caballero, que tenía 
fama de ser gran poeta; uno que hizo un romance y un 
soneto á una gitanilla que los días pasados andaba en 
Madrid, que era tenida por singular en la belleza? Decíd- 
melo, que yo os prometo, por la fe de caballero gitano, 
de guardaros todo el secreto que vos viéredes que os 
conviene; mirad que el negarme la verdad de que no 5 sois 
el que yo digo no llevaría camino 6 , porque este rostro 
que yo veo aquí es el propio que vide 7 en Madrid. Sin 

1 . Legitima. . . Bastarda... sincere... mensongére. 

2. Hacerle cosquillas : faire des chatouille9, chatouiller. 

3. Los cordeles. A vous serrer la corde, sur le chevalet de tor- 
ture (voir note 3, page 50). 

4. Que sí diréis : Oh! oui, vous me ladirez... 

5. Negarme la verdad de que no... No semble employé á 
contre-sens. Entendez : negarme la verdad con decirme que... 

6. No llevaría camino : inanquerait son but, serait tout ¿i fait 
inutile. 

7. Vide. .. Yieille formedu passé défini de ver: vide, vidiste, vido... 

4. 
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duda alguna que la gran fama de vuestro entendimiento 
me hizo muchas veces que os mirase 1 como á hombre 2 
raro ó insigne, y así se me quedó tan estampada en la 
memoria vuestra figura que os he venido á conocer por 
ella, aun puesto en el diferente traje en que estáis agora 
del en que yo os vi entonces. No os turbéis; animaos 3 , 
y no penséis que habéis llegado á un pueblo de ladrones, 
sino á un asilo que os sabrá guardar y defender de todo 
el mundo. Mirad : yo imagino una cosa, y si es así como 
ia imagino, vos habéis topado con vuestra buena suerte 
en haber encontrado conmigo ; lo que imagino es que 
enamorado de Preciosa, aquella hermosa gitanica á quien 
hicisteis los versos, habéis venido á buscarla, por lo que 
yo no os tendré en menos, sino en mucho más; que 
aunque gitano, la experiencia me ha mostrado adonde se 
estiende la poderosa fuerza de amor y las transforma- 
ciones que hace hacer á los que coge debajo de su juris- 
dición y mando ; si esto es así, como creo que sin duda 
lo es, aquí está la gitanica. 

— Sí, aquí está, que yo la vi anoche, dijo el mordido. 
Razón con que Andrés quedó como difunto, parecién- 

dole que había salido al cabo con 4 la confirmación de sus 
sospechas : 

— Anoche la vi, tornó á referir el mozo; pero no me 

En este lagar me vide 

Cuando de mi amor partí. (Bált: de Alcázar)... 

El cuerpo muerto vido 

Del miserable amante allí tendido. (Garcilaso déla Vega). 

1. Me hizo. .. que os mirase. M'a fait vous regarder... Aprés lo 
verbe hacer on trouve fréquemment que et le subj. en castillan, la 
•oú en fr. on aurait un infinitif.On evite ainsí une obscurité possible. 

2. Como á hombre... La préposition « sert dans lesphrases de 
ce genre á montrer que le mot suivant complete, non le sujet, mais 
íe complément du verbe. Sans cela, il pourraitparfois y avoir donte. 

3. Animaos. On disait autrefois animadlos, levantadvos, puis, 
quand la v du pronom enclitique tomba : animados : Aper cébidos 
(préparez-vous) señor, y haced como sois quien sois(Cerv.)... tres 
i are. — ir cst le seul verbe qui ait ainsi gardé la d á Timpératif 
devant os; c'est la regle aujourd'hui, mais fusage a varié : tos f tos 
de aquí, padres, tos y dejad a este dragón..* (Granada), los mucho 
en hora mala (Lope de Vega) % 

4. Había salido al cabo con : il avait finí par acquérir la... 
Idíolisme. 
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atrevía á decirle quién era, porque no me convenía. 

— Desta manera, dijo Andrés, ¿vos sois el poeta que 
yo he dicho? 

— Sí soy, replicó el mancebo, que no lo puedo ni lo 
quiero negar : quizá podría ser que donde he pensado 
perderme, hubiese venido á ganarme, si es que hay fide- 
lidad en las selvas y buen acogimiento en los monte?. 

— Hayle l sin duda, respondió Andrés, y entre nosotros 
los gitanos el mayor secreto del mundo ; con esta con- 
fianza podéis, señor, descubrirme vuestro pecho, porque 
hallaréis en el mío lo que veréis sin doblez alguna : la 
gitanilla es parienta mía y está sujeta á lo que yo quisiere 
hacer della ; si la quisiéredes por esposa, yo y todos sus 
parientes gustaremos dello, y lo tendremos por bien ; y 
si por amiga, no usaremos de ningún melindre con tal 
que tengáis dineros, porque la codicia por jamás sale 2 de 
nuestros ranchos. 

— Dineros traigo, respondió el mozo; en estas niangas 
de camisa, que traigo ceñida por el cuerpo, vienen cua- 
trocientos escudos de oro. 

Este fué otro susto mortal que recibió Andrés, viendo 
que el traer tanto dinero no era sino para conquistar ó 
comprar su prenda; y con lengua ya turbada dijo : 

— Buena cantidad es ésa, no hay sino descubriros, y 
manos á la labor, que la muchacha que no es nada boba 
verá cuan bien le está ser vuestra. 

— ;Ay, amigo! dijo á esta sazón el mozo; quiero que- 
sepáis que la fuerza que me ha hecho mudar de traje no 

i. Hayle... Le cst regardé par TAcadétnie comrae un noininatif, 
ou pronom sujet de la 3» personne avec haber et hacer. Cette opi- 
niou ne peut se soutenir. Haber, ici, coróme en fr. avoir dans : il y 
a une loi a toute la forcé active : Loi est le complément direct. De 
méme dans hayle sin duda, le n'a pas d'autre fonction. Gomment 
admettre que le pluriel las puisse étre sujet du singulier hay, daos 
Las hay que no son tan largas? Bello dit avec raison : Si el imper- 
sonal haber significara de suyo existir, sería la mayor de todas las 
anomalías poner las cosas existentes en acusativo. — Auj. on dirait 
pkitót : le hay. 

2. Por jamás sale : c'est-á-dire, habita para siempre jamás en... 
ne se dirait pas aujourd'hui oü celasembleraitsignifier précisément 
ie contraire. 
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es la de amor que vos decís, ni de desear á Preciosa; que 
hermosas tiene Madrid que pueden y saben robar los 
corazones y rendir las almas tan bien y mejor que las 
más hermosas gitanas ; puesto que confieso que la her- 
mosura de vuestra parienta á todas las que yo he visto se 
avenlaja : quien me tiene en este traje, á pie y mordido 
de perros, no es amor, sino desgracia mía. 

Con estas razones que el mozo iba diciendo, iba Andrés 
cobrando los espíritus perdidos, pareciéndole que se 
encaminaban á otro paradero del que se imaginaba, y 
deseoso de salir de aquella confusión, volvió á reforzarle 
la seguridad con que podía descubrirse, y así él prosiguió 
diciendo : 

— Yo estaba en Madrid en casa de un título ' á quien 
servía no como á señor, sino como á pariente ; éste tenía 
un hijo único heredero suyo, el cual así por el paren- 
tesco, como por ser ambos de una edad y de una condi- 
ción misma, me trataba con familiaridad y amistad 
grande. Sucedió que este caballero se enamoró de una 
doncella principal, á quien él escogiera 2 de bonísima 
gana para su esposa, si no tuviera la voluntad sujeta 
como buen hijo á la de sus padres, que aspiraban á 
casarle más altamente; pero con todo eso la servía á 
hurto de 3 todos los ojos que pudieran con las lenguas 
sacar á la plaza 4 sus deseos : solos los míos eran testigos 
de sus intentos; y una noche, que debía de haber esco- 
gido la desgracia para el caso que ahora os diré, pasando 
los dos por la puerta y calle desta señora, vimos arri- 
mados á ella dos hombres al parecer de buen talle; quiso 
reconocerlos mi pariente, y apenas se encaminó hacia 
ellos, cuando echaron con mucha ligereza mano á las 
espadas y se vinieron á nosotros, que hicimos lo mismo, 

1 . Un título : un título de Castilla, m. á m. un titre de Gastille. 
On appelle ainsi la catégorie de grands seigneurs qui viennent 
immédiatement aprés les grande d'Espagne. 

2. Escogiera... tuviera. Condit. prés. pourcondit. passé ; tres 
fréquent 

3. hurto de : en cache tte de : á hurtadillas. 

4. Sacar á la plaza : publicar, divulgar... 
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y con iguales armas nos acometimos. Duró poco la pen- 
dencia, porque no duró mucho la vida de los dos contra- 
rios, que de dos estocadas que guiaron los celos de mi 
pariente y la defensa que yo le hacía, las perdieron 1 (caso 
extraño, y pocas veces visto). 

Triunfando, pues, de los que así 2 no quisiéramos, 
volvimos á casa, y secretamente tomando todos los dine- 
ros que podimos 3 nos fuimos á San Jerónimo 4 , espe- 
rando el día que descubriese lo sucedido y las pre- 
sunciones que se tenían de los matadores. Supimos que 
de nosotros no había indicio alguno, y aconsejáronnos 
• los prudentes religiosos que nos volviésemos á casa, y 
que no diésemos ni despertásemos con nuestra ausencia 
alguna sospecha contra nosotros; y ya que estábamos 
determinados de seguir s i parecer, nos avisaron que los 
señores alcaldes de corte habían preso en su casa á los 
padres de la doncella y á la misma doncella, y que entre 
otros criados á quien tomaron la confesión, una criada 
de la señora dijo como mi pariente 5 paseaba á su 
señora 6 de noche y de día, y que con este indicio 
habían acudido á buscarnos, y no hallándonos, sino 
muchas señales de nuestra fuga, se confirmó en toda la 
corte ser nosotros los matadores de aquellos dos caba- 
lleros (que lo eran, y muy principales). Finalmente con 
parecer del conde mi pariente, y del de los 7 religiosos, 

i. Las perdieron... [las vidas), la perdieron serait plus correct 
2. De los que así, de los de que así no hubiéramos querido 

triunfar. 
3 Podimos : pudimos, ancienno forme. On trouve de méine 

podio, podiere, podiente. 

4. San Jerónimo : au couveut de Saint-Jéróuie; les couventa 
et les églises jouissaient 1 du droit d'asile. 

5. Como mi pariente. Como remplace parfois la conjonction 
que : Ordenó al s^nor de la casa como se llamase un cirujano... 
(Cerv). 

6. Paseaba á su señora, Pasear á una señora, ou pasear la 
calle d una señora, c'est proprement se promener devant les fené- 
trés d'une dame, d'oü le sens de faire la cour. Ou dit tres familié- 
rement dans le meme sens hacer el oso, faire l'ours, imitor l'ours 
en cage qui se proméoé sans cesse d'un cóté á Tautre, coinme un 
amoureux sur le trottoir devant le logis de sa belle. 

7. T del délos. Incorrect : con parecer del parecer?... y con e\ 
l'c k* »-\' diosos, ou : y de los religiosos. 
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después de quince días que estuvimos escondidos en el 
monasterio, mi camarada en hábito de fraile con otro 
fraile se fué la vuelta * de Aragón, con intención de 
pasarse á Italia, y desde allí á Flandes, hasta ver en qué 
paraba el caso. Yo quise dividir y apartar nuestra for- 
tuna, y que no corriese nuestra suerte por una misma 
derrota 2 ; seguí otro camino diferente del suyo, y en 
hábito de mozo de fraile, á pie salí con un religioso que 
me dejó en Talavera; desde allí á aquí he venido solo y 
fuera de camino, hasta que anoche llegué á este encinar 
donde me ha sucedido lo que habéis visto : y si pregunté 
por el camino de la Peña de Francia, fué por responder 
algo á lo que se me preguntaba, que en verdad que no 
sé dónde cae 3 la Peña de Francia, puesto que sé que 
está más arriba de Salamanca. 

— Así es verdad, respondió Andrés, y ya la dejáis á 
mano derecha casi veinte leguas de aquí, porque veáis 
cuan derecho camino llevábades, si allá fuérades. 

— El que yo pensaba llevar, replicó el mozo, no es 
sino á Sevilla, que allí tengo un caballero ginovés, grande 
amigo del conde mi pariente, que suele enviar á Genova 
gran cantidad de plata, y llevo designio que me acomode 
con los que la suelen llevar como uno dellos, y con esta 
estratagema 4 seguramente podré pasar hasta Cartagena, 
y de allí á Italia, porque han de venir dos galeras muy 
presto á embarcar esta plata. Ésta es, buen amigo, mi 
historia : mirad si puedo decir que nace más de desgra- 
cia pura, que de amores aguados 5 ; pero si estos seño- 

1. Se fué la vuelta de... S'en alia dans la direction de,., prit 
le chemin de... Ellipse d'une préposition; tres usité. 

2. Derrota : camino. Ordinaireraent ne se dit que des voyages 
sur mer ; ruta, des voyages ?ur terre. 

3. Donde cae : donde está. 

4. Estratagema... La plupart des noms en ma, tires du grec, 
sont mase, en castilian comme en ir. Trois sont ambigus ou des 
deux genres {anatema, neuma, reuma) ; apostema, asma, broma, 
diadema, estratagema, fantasma (épouvantail) flema, tema (obsti- 
nation) et .quelques autres encoré sont íéminins. 

o. Amores aguados tn. á no. amours tombés á Veau, 

amours contraríes. — Oyeron á deshora otro estruendo que les 
aguó el contento (Cerv). 



— Ti- 
res gitanos quisiesen llevarme en su compañía hasta 
Sevilla, si es que van allá, yo se lo pagaría muy bien, 
que me doy á entender *que en su compañía iría más 
seguro, y no con el temor que llevo. 

— Sí llevarán, respondió Andrés; y si no fuóredes ec 
nuestro aduar, porque hasta ahora no sé si va al Anda 
lucía, iréis en otro que creo que habernos de topar den- 
tro de dos ó tres días, y con darles algo de lo que lleváis, 
facilitaréis 3 con ellos otros imposibles mayores. 

Dejóle Andrés, y vina á dar cuenta á los demás gitanos 
de lo que el mozo le había contado y de lo que pre- 
tendía, con el ofrecimiento que hacía de la buena paga 
y recompensa. Todos fueron de parecer que se quedase 
en el aduar ; sólo Preciosa tuvo el contrario, y la abuela 
dijo que ella no podía ir á Sevilla ni á sus contornos, á 
causa que los años pasados había hecho una burla en 
Sevilla á un gorrero llamado Triguillos, muy conocido 
en ella, al cual le había hecho meter en una tinaja de 
agua hasta el cuello, desnudo en carnes, y en la cabeza 
puesta una corona de ciprés, esperando el filo 3 de la 

1. Me doy á entender : se me figura que... je me figure que,, 
j'ai idee que... 

2. Facilitaréis... : vous rendrez possibles des chosesplus impos- 
sibles encoré. Facilitar a un sens tout différent dans cette phrase 
deSolís ; No es mi ánimo facilitaros (pintaros como fácil) la em- 
presa que acometemos... 

3. El filo de... : Theure de minuit précis, las doce de la noche 
en punto. Cf. les expressions suivantes, empruntées á des romances 
connus : 

Media noche era por filo, 
Los gallos querían cantar, 
Conde Claros con amores 

No podía reposar ~ 

et : 

Medio día era por filo, 
Las doce daba el relox : 
Comiendo está, con los grandes 
£1 Rey Alfonso en León 

On ne peut done diré avec Cervantes, suivant une juste remai - 
que de Glemencin : Media noche era por filo, poco más ó menos. u 
(El lng. Hid.j II p*% cap. IX), pas plus qu'on ne pourrait diré ce 
ir. : il était minuit précis, a quelques minutes pres. 

II faut sans doute entendre par filo, dans cette expression meta 
phorique, la petite ligne, minee comme un íil, qui, sur le cadran 
separe les heures. 



media noche para salir de la tinaja á cavar y sacar un 
gran tesoro que ella le había hecho creer que estaba en 
cierta parte de su casa. Dijo que como oyó el buen go- 
itíto tocar á maitines, por no perder la coyuntura 1 se 
üíó tanta priesa á salir de la tinaja que dio con ella y con 
él 2 en el suelo, y con el golpe y con los cascos 3 se ma- 
gulló las carnes, derramándose el agua, y él quedó 
nadando en ella y dando voces que se anegaba. Acudie- 
ron al momento su mujer y sus vecinos con luces, y 
halláronle haciendo efectos de 1 nadador, soplando y 
arrastrando la barriga por el suelo, y meneando los bra- 
zos y las piernas con mucha priesa, y diciendo á grandes 
voces : « ¡Socorro, señores, que me ahogo! » Tal le 
fenía 5 el miedo que verdaderamente pensó que se aho- 
yaba ; abrazáronse con él, sacáronle de aquel peligro, 
volvió en sí, contó la burla de la gitana, y con todo eso 
«avó en la parte señalada más de un estado 6 en hondo, 
a pesar de todos cuantos le decían que era embuste mío ; 
y si no se lo estorbara un vecino suyo, que tocaba 7 ya 
en los cimientos desu casa, él diera con entrambas en el 
uelo, si le dejaran cavar todo cuanto él quisiera. Súpose 
oste cuento por toda la ciudad, y hasta los muchachos le 
señalaban con el dedo y contaban su credulidad y mi 
embuste. 

L>to contó la gitana vieja, y esto dio por excusa para 
no ir á Sevilla. Los gitanos, que ya sabían de Andrés Ca- 
ballero que el mozo traía dineros en cantidad, con facili- 
dad le acogieron en su compañía y se ofrecieron de 
guardarle y encubrirle todo el tiempo que él quisiese, y 

1. La coyuntura : tan buena ocasión, 

2. Con él : consigo serait plus correct. 

3. Los cascos : le» débris da cuvier mis en piéces. 

4. Efectos de : gestos de... 

5. Tal le tenia : en tal estado le tenia el miedo; tal le había 
parao el miedo. 

6. Más de un estado. On appeile estado une mesure arbi- 
traire qui équivaut environ a cinq pieds. 

7. Que tocaba. Que n'est pas sujet ici ; il équivaut á del que : 
entendez : en los cimientos de cuya casa ya tocaba. On peut aussi, 
et mieux encoré, conaidérer que comme équivalant á porque, sen9 
qu'il a tres souvent dans Cervantes. 
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determinaron de l torcer el camino á mano izquierda, y 
entrarse en la Mancha y en el reino de Murcia. Llamaron 
al mozo, ydiéronle cuenta délo que pensaban hacer por 
él ; él se lo agradeció, y díó cien escudos de oro para que 
los repartiesen entre todos. Con esta dádiva 2 quedaron 
más blandos que unas martas 3 : sólo á Preciosa no con- 
tentó mucho la quedada 4 de D. Sancho (que asi dijo él 
mozo que se llamaba) ; pero los gitanos se Jo mudaron en 
el de Clemente, y así le llamaron desde allí adelante* 
También quedó un poco torcido Andrés, y no bien satis- 
fecho de haberse quedado Clemente, por parecerle que 
con poco fundamento había dejado sus primeros desi- 
gnios; mas Clemente, como si le leyera la intención., 
entre otras cosas, le dijo se holgaba de ir al reino de 
Murcia por estar cerca de Cartagena, adonde si viniesen 
galeras, como él pensaba que habían de venir, pudiese 
con facilidad pasar á Italia. Finalmente, por traerle más 
ante los ojos, y mirar sus acciones y escudriñar sus pen- 
samientos, quiso Andrés que fuese Clemente su camara- 
da, y Clemente tuvo esta amistad por gran favor que se 
le hacía. Andaban siempre juntos, gastaban largo, llovían 
escudos 5 , corrían, saltaban, bailaban, y tiraban la barra 
mejor que ninguno de los gitanos, y eran de las gitanas 
más que medianamente queridos, y de los gitanos en to- 
do estremo respetados. 

Dejaron pues á Estremadura, y entráronse en la Man- 
cha^ poco á poco fueron caminando al rein o de Murcia: en 

1. Determinaron de. D'ordinaire, determinar employé seul se 
construit sans préposition, si ce n'est en Castille. Employé pro- 
nomin*., se construit avec á. Trésrégul. aux xvi e et xvn* siecles. 

2. Dádiva... blandos. Allusion au proverbe: dádivas ablandan 
peñas. 

3. Martas. II s'agit ici de la peau de la béte et non de la béte 
elle-méme. 

4. La quedada, m. ám. larestée. — Subst. fait d'un part. passé, 
comme tostada, quebrada, sudada, bebida, comida; Comp. en fr. 
la bouchée, la tombée, la jonchée, la montee... 

5. Llovían escudos : faisaient pleuvoir les écus. — Emploi 
transitif de rimpersonnel llover : Aunque lloviese Dios reinos sonre 
la tierra, ninguno asentaría bien sobre la cabeza de Mari Gutiérrez 
(Cerv.); — pidiendo a Dios abriese las manos de su misericordia y 
les lloviese... et leur envoyát la pluie (id.). 
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todas las aldeas * y lugares que pasaban había desafíos 
de pelota, de esgrima, de correr, de saltar, de tirar la 
barra, y de otros ejercicios de fuerza, maña y ligereza, y 
de todos salían vencedores Andrés y Clemente, como de 
sólo Andrés queda dicho ; y en todo este tiempo, que 
fué más de mes y medio, nunca tuvo Clemente ocasión, 
ni él la procuró 3 , de hablar á Preciosa, hasta que un día 
estando juntos Andrés y ella, llegó él á la conversación 
porque le llamaron, y Preciosa le dijo : 

— Desde la vez primera que llegaste á nuestro aduar 
te conocí, Clemente, y se me vinieron á la memoria los 
versos que en Madrid me diste ; pero no quise decir nada 
por no saber con qué intención venías á nuestras estan- 
cias, y cuando supe tu desgracia me pesó en el alma, y 
se aseguró 3 mi pecho que estaba sobresaltado, pensando 
que como había D.Juanes 4 en el mundo que se mudaban 
en Andreses, así podía haber D. Sanchos que se mudasen 
en otros nombres. Hablóle desta manera, porque Andrés 
me ha dicho que te hadado cuenta de quién es, y de la 
intención con que se ha vuelto gitano (y así era la verdad, 
que Andrés le había hecho sabidor 5 de toda su historia 
por poder comunicar con él sus pensamientos) ; y no 
pienses que te fué de poco provecho el conocerte, pues 
por mi respeto y por lo que yo de tí dije, se facilitó el 
acogerte y admitirte en nuestra compañía, donde plega á 
Dios 6 te suceda todo el bien que acertares á desearte. 

1. Aldeas. Ge mot qui, aujourd'hui, correspond seulement a 
notre haméau avait une signification plus large au temps de Cer- 
vantes. G'est ainsi, dit Clemengin, qiTil appelle aldea l'endroit oü 
habitait don Quichotte, et qui avait un barbier, des Morisques, des 
étudiants, des hidalgos et méme des che valiere. 

2. La procuró : la buscó, procuró tenerla. 

3. Se aseguró : se seiseno, se rassura. 

4. D. Juanes: des don Juan; á remarquer l'emploi de don au 

Eluriel : dones Juanes. De méme, dans Lo cierto por lo dudoso, de 
ope de Vega ; Embido otras tres doñas Ineses. 

5. Sabidor, auj. sabedor. 

6. Plega á Dios. On dit aussi plegué á Dios. Subj. irrég. de pla- 
cer, comme le prouvé cett3 phrase á'Amadis de Gaula, citée par 
Bello ; Gomo quiera que de ello les pese ó plega, todos teman 
(tendrán) por bien lo que el Rey hace, y Vos, Seiiora, queréis. — 
Sancho Panza dit quelque part : á Dios prazga; les paysans de son 
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Este buen deseo quiero que me pagues en queuo afeesá 
Andrés la bajeza de su intento, ni le pintes cuan mal le 
está perseveraren este estado, que puesto que 1 yo ima- 
gino que debajo de los candados de mi voluntad está la 
suya, todavía me pesaría de verle dar muestras, por mí- 
nimas que fuesen, de algún arrepentimiento. 

A esto respondió Clemente : 

— No pienses, Preciosa única, que D. Juan conligerezade 
ánimo me descubrió quién era : primero le conocí yo, y 
primero me descubrieron sus ojos sus intentos, primero 
le dije yo quién era, y primero le adiviné la prisión de su 
voluntad que tú señalas, y él dándome el crédito que era 
razón que me diese, fió de mi secreto el suyo, y él es 
buen testigo si alabé su determinación y escogido em- 
pleo; que no soy, oh Preciosa, de tan corto ingenio que 
no alcance hasta dónde se estienden las fuerzas de la 
hermosura; y la tuya, por pasar de los límites de los 
mayores estremos de belleza, es disculpa bastante de 
mayores yerros, si es que deben llamarse yerros los que 
se hacen con tan forzosas causas. Agradézcote, señora, 
lo que en mi crédito dijiste, y yo pienso pagártelo en 
desear que estos enredos amorosos salgan ú fines felices, 
y que tú goces de tu Audrés, y Andrés de su Preciosa en 
conformidad y gusto de sus padres, porque de tan her- 
mosa junta 8 veamos en el mundo los más bellos renue- 
vos que pueda formar la bien intencionada naturaleza. 
Esto desearé yo, Preciosa, y esto le diré siempre á tu 
Andrés, y no cosa alguna que le divierta de sus bien co- 
locados pensamientos. 

Con tales afectos 3 dijo las razones pasadas 4 Clemente, 
que estuvo en duda Andrés si las había dicho como ena- 

temps se 8ervaient sans doute de cette locution pour á Dios plazca 
ou plega. — Ge verbe est assurénient un des plus difficiles de la 
langue castillane, á cause des vicissitudes qu'a subies sa conjugai- 
son et les grammairiens oiit auelque peiue á se mettre d'accord á 
son sujet. 

1. Puesto que: aunque. 

2. Junta : couple. 

3. Con tales afectos : avec tant de vivacité et de chaleur. 
i. Pasadas : que acabamos de referir. 
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morado ó como comedido; que la infernal enfermedad 
celosa es tan delicada y de tal manera que en los áto- 
mos del sol se pega, y de los. que tocan á la cosa amada 
se fatiga 1 el amante y se desespera; pero con todo esto 
no tuvo celos confirmados, más fiado de la bondad de 
Preciosa que de la ventura suya; que siempre los ena- 
morados se tienen por infelices en tanto que no alcanzan 
lo que desean. En fin, Andrés y Clemente eran camara- 
das y grandes amigos, asegurándolo todo la buena inten- 
ción de Clemente y el recato y prudencia de Preciosa, que 
jamás dio ocasión á que Andrés tuviese della celos. 

Tenía Clemente sus puntas de 2 poeta, como lo mostró 
en los versos que dio á Preciosa, y Andrés se picaba 3 un 
poco, y entrambos eran aficionados á la música. Sucedió 
pues, que estando el aduar alojado en un valle cuatro 
leguas de Murcia, una noche, por entretenerse, sentados 
los dos, Andrés al pie de un alcornoque, Clemente al de 
una encina, cada uno con una guitarra, convidados del 
silencio de la noche, comenzando Andrés y respondiendo 
Clemente, cantaron estos versos 4 : 

ANDRÉS 

Mira, Clemente, el estrellado velo 
Con que esta noche fría 
Compite con el día, 
De luces bellas adornado el cielo ; 
Y en esta semejanza, 
Si tanto tu divino ingenio alcanza 
Aquel rostro figura 
Donde asiste el extremo de hermosura. 

1. Se fatiga: se inquieta, se sobresalta. 

2. Tenia sus puntas de... : Clément était poete á ses he u res, 
se piquait d'étre poete... 

3. Se picaba, s. ent. de serio también. 

4. Estos versos. Ces octaves sont composées d'hendécasyl- 
labes et d'heptasyilabes; le l« r vers et le 4 e (11 syl.) riment en- 
semble ; le 2« et le 3« (7 syl.)riment entre eux. — Le 5« (7 syl,) rime 
avec le 6* (7 syl.), et le 7« avec le 8° (11 syl.). La structure des 
deux quatrains n'est done pas la méme. De plus le dernier vers de 
chaqué octave est le premier de Poctave suivante, ce qui est assu- 
rément une difficulté a vaincre. Mais ce n'était qu'un jeu pour les 

Soétes d'une époque oü les gloses étaient si fort en honneur. — 
n peut rapproener de ce genre de poésie ce que nous appelons 
des pantoums. — Ces vers sont assez mediocres. 
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CLEMENTE 

Donde asiste 1 el extremo de hermosura, 

Y adonde la Preciosa 2 
Honestidad hermosa 

Con todo extremo de bondad se apura. 

En un sugeto cabe 3 , 

Que no hay humano ingenio que le alabe : 

Si no toca* en divino, 

En alto, en raro, en grave y peregrino. 

ANDRÉS 

En alto, en raro, en grave y peregrino 
Estilo nunca usado, 
Al cielo levantado, 

Por dulce 5 al mundo y sin igual camino, 
Tu nombre, ¡oh gitanilla! 
Causando asombro, espanto y maravilla, 
La fama 6 yo quisiera 
Que le llevara hasta la octava esfera. 

CLEMENTE 

Que le llevara hasta la octava esfera 
Fuera decente y justo, 
Dando á los cielos gusto 
Cuando el son de su nombre allá se oyera; 

Y en la tierra causara 

Por donde el dulce nombre resonara 

Música en los oídos, 

Paz en las almas, gloria en los sentidos. 

ANDRÉS 

Paz en las almas; gloria en los sentidos 
Se siente cuando canta 
La sirena que encanta, 

Y adormece á los más apercebidos 7 ; 

Y tal es mi Preciosa, 

<}ue es lo menos que tiene ser hermosa : 

Dulce regalo mío, 

Corona del donaire, honor del brío. 

1. Donde asiste : en que existe la más cumplida hermosura. 

2. Preciosa. Clément jone sur le mot qui est á la fois le nom 
de ia gitanilla et une épithéte se rapportant á honestidad. 

3. Cabe : está, se encuentra en un sugeto (tal) que no hay... le 
sujct de cabe est sans doute aquel rostro. 

4. Si no toca : d menos que toque en. 

5." Dulce- Entendez : camino dulce al mundo y sin igual. 

6. La fama. Forte inversión imposée au poete par la diffículté 
decommencer chaqué strophe par le dernier vers de la precedente : 
Tu nombre, ¡oh Gitanilla! que causa asombro, espanto y mara- 
villa, yo quisiera que la fama, en alto, en raro, etc.; le llevara 
hasta la octava esfera. 

7. Apercebidos. Auj. apercibidos : ceux qui sont le plus sur 
leurs gardes. 
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Corona del donaire, honor del brío, 
Eres bella, gitana, 
Frescor de la mañana, 
Céfiro blando en el ardiente estío, 
Rayo con que amor ciego 
Convierte el pecho más de nieve 1 en fuego, 
Fuerza que 2 ansí la hace 
Que blandamente mata y satisface. 

Señales iban dando de no acabar tan presto el libre y 
el cautivo, si no sonara á sus espaldas la voz de Preciosa 
que las suyas había escuchado ; suspendiólos el oírla, y 
sin moverse, prestándola maravillosa atención, la escu- 
charon ; ella (no sé si de improviso 3 , ó si en algún tiempo 
los versos que cantaba le compusieron) con estremada 
gracia, como si para responderles fueran hechos, cantó 
los siguientes : 

Eu esta empresa amorosa 
Donde el amor entretengo, 
Por mayor ventura tengo 
Ser honesta que hermosa. 

La que es más humilde planta. 
Si la subida endereza '» 
Por gracia ó naturaleza, 
Á los cielos se levanta. 

En esto mi bajo cobre 
Siendo honestidad su esmalte, 
\o hay buen deseo que falte, 
Ni riqueza que no sobre. 

No me causa alguna pena 
No quererme ó no estimarme; 
Que yo pienso fabricarme 
Mi suerte y ventura buena. 

Haga yo lo que en mí es 
Que á ser buena me encamine 
Y haga el cielo y determine 
Lo que quisiere después. 
Quiero ver si la belleza 
Tiene tal prerogaliva 
Que me encumbre tan arriba 
Que aspire á mayor alteza. 

1. Más de nieve : Más frió. 

2. Fuerza que : violenco qu'il fait de telle maniere qu'il tue 
doucement et plait en niéme temps. 

3. Si de improviso : si {compuso) de improviso los versos que 
cantaba. 

4. Si la subida endereza : si elle dirige bien sa croissance, 
m. k m. si elle dresse bien sa montee. 
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Si las almas son iguales, 
Podrá la de un labrador 
Igualarse por valor 
Con las que son imperiales. 

De la mía lo que siento 
Me sube al grado mayor, 
Porque majestad y amor 
No tienen un mismo asiento. 

Aquí dio fin Preciosa á su canto, y Andrés y Clemente 
se levantaron á recebilla ; pasaron entre los tres discre- 
tas razones, y Preciosa descubrió en las suyas su discre- 
ción, su honestidad y su agudeza, de tai mañera que en 
Clemente halló disculpa la intención de Andrés que aun 
hasta entonces no la había hallado, juzgando 1 más á 
mocedad que á cordura su arrojada determinación. 

Aquella mañana se levantó el aduar, y se fueron á alo- 
jar en un lugar de la jurisdición de Murcia, tres leguas de 
la ciudad, donde le sucedió á Andrés una desgracia que le 
puso en punto de perder la vida ; y fué que, después de 
haber dado en aquel lugar algunos vasos y prendas de 
plata en fianzas, como tenían de costumbre, Preciosa y su 
abuela, y Cristina con otras dos gitanillas, y los dos, Cle- 
mente y Andrés, se alojaron en un mesón de una viuda 
rica, la cual tenía una hija de edad de diez y siete ó diez 
y ocho años, algo más desenvuelta que hermosa, y por 
más señas se llamaba Juana Carducha. Ésta, habiendo 
visto bailar á las gitanas y gitanos, la tomó el diablo y se 
enamoró de Andrés tan fuertemente, que propuso de 2 de- 
círselo y tomarle por marido, si él q uisiese, aunque á todos 
sus parientes les pesase ; y así buscó coyuntura para de- 
círselo, y hallóla en un corral donde Andrés había en- 
trado á requerir 3 dos pollinos. Llegóse á él, y con priesa, 
por no ser vista, le dijo : 

— Andrés (que ya sabía su nombre), yo soy doncella y 

1. Juzgando : atribuyendo. 

2. Propuso de. Aujourd'hui on dirait, sans préposition, se pro- 
puso. Régulier á l'époquo classique. 

3. Requerir: examiner, voir dans quel état une chosese trouve. 
Par exeinple, requerir la espada, c'est s'assurer, en la sortant á 
demi du fourreau, qu'elle est préte a servir : 

Caló el chapeo, requirió la espada, 
Miró al soslayo, fuese, y no hubo nada. (Cerv.) 
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rica, que mi madre no tiene otro hijo sino á mí, y este 
mesón es suyo, y amén desto *, tiene muchos majuelos 2 , 
y otros dos pares de casas ; hasme parecido bien ; si me 
quieres por esposa, en tí está 3 , respóndeme presto, y si 
eres discreto, quédate, y verás qué vida nos damos. 

Admirado 4 quedó Andrés de ia resolución de la Car- 
ducha, y con la presteza que ella pedía le respondió : 

— Señora doncella, yo estoy apalabrado para casarme, 
y los gitanos no nos casamos sino con gitanas ; guárdela 
Dios por la merced que me quería hacer, de que yo no 
soy digno. 

No estuvo en dos dedos 5 de caerse muerta la Carducha 
con la aceda respuesta de Andrés, á quien replicara si 
no viera que entraban en el corral otras gitanas. Salióse 
corrida 6 y asendereada, y de buena gana se vengara si 
pudiera. Andrés, como discreto, determinó de poner tier- 
ra en medio 7 , y desviarse de aquella ocasión que el dia- 
blo le ofrecía ; que bien leyó en los ojos de la Carducha 
que sin los lazos matrimoniales se le entregara á toda su 
voluntad, y no quiso verse pie á pie y solo en aquella es- 
tacada ; y así pidió á todos los gitanos que aquella noche 
se partiesen de aquel lugar. Ellos, que siempre le obede- 
cían, lo pusieron luego por obra, y cobrando sus fianzas 8 
aq.uella tarde, se fueron. 

La Carducha, que vio que en irse Andrés se le iba la 
mitad de su alma, y que no le quedaba tiempo para soli- 
citar el cumplimiento de sus deseos, ordenó 9 de hacer 
qjuedar á Andrés por fuerza, ya que de grado no podía ; 

1. Amén desto : además de esto. 

2. Majuelos: jeiioes vignes. 

3. En tí está : en tu mano está, cela na dépend que de toi. 

4. Admirado: étonné ; il y avait de quoi, et la jeune filie étaii 
waiment desenvuelta. 

5. No estuvo en dos dedos de : il ne s'en fallut pas de deux 
doigU que... ne tombát uiorte. — Idiotisme. 

6. Corrida: penaude: asendereada, oouieversée. 

7. Poner tierra en medio. Idiotisme : de mettre du pays en- 
tre eux deux, r/est-á-dire de fuir. 

8. Cobrando sus fianzas : rep renan t leurs gages... les vasea 
et bijoux d'argent qu'ils avaieut remis a l'alcade comme garantió 
qu'ils ne voleraient rien sur le territoire soumis á sa juridiction. 

9. Ordenó : determinó; se propuso... 
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y así con la industria, sagacidad y secreto que su mal in- 
tento le enseñó, puso entre las alhajas de Andrés, que 
«Ha conoció por suyas, unos ricos corales 1 ^ dos patenas 
de plata con otros brincos 2 suyos ; y apenas habían salido 
del mesón cuando dio voces diciendo que aquellos gita- 
nos le llevaban robadas sus joyas, á cuyas 3 voces acudió 
la justicia y toda la gente del pueblo. Los gitanos hicie- 
ron alto, y todos juraban que ninguna cosa llevaban hur- 
tada, y que ellos harían patentes todos los sacos y repues- 
tos de su aduar. Desto se congojó mucho la gitana vieja, 
temiendo en aquel escrutinio no se manifestasen los dijes 
de la Preciosa y los vestidos de Andrés, que ella con gran 
•cuidado y recato guardaba ; pero la buena de la Carducha 
lo remedió con mucha brevedad todo, porque al segundo 
envoltorio que miraron, dijo que preguntasen cuál era 
al de aquel gitano gran bailador que ella había visto en- 
trar en su aposento dos veces, y que podría ser que aquél 
las llevase. Entendió Andrés que por él lo decía, y rién- 
dose, dijo : 

— Señora doncella, ésta es mi recámara, y éste es mi 
pollino; si vos halláredes en ella ni en él* loque os falta, 
yo os lo pagaré con las setenas rj , fuera de 6 sujetarme al 
-castigo que la ley da á los ladrones. 

Acudieron luego los ministros de la justicia á desbali- 
jar el pollino, y á pocas vueltas 6 dieron con el hurto, de 
que quedó tan espantado Andrés y tan absorto que no 
pareció sino estatua sin voz, de piedra dura. 

— ¿No sospeché yo bien ? dijo á esta sazón la Cardu- 

1. Unos ricos corales. Une richeparure de corail. 

2. Brincos. Petits bijoux qui remuentet scintiüent;pendeloques. 

3. Á cuyas. Y á estas ou : voces d las cuales... Cuyo est ici em- 
ployé peut-étre moÍDs dans le sena possessif que dans le sens de- 
monstra tif. Bello regarde cet emploi de cuyo comme une corrup- 
tion et dit qu'il donne au langage une odeur de greffe qui est une 
des caractéristiques des écrivains négligés. Le tres correct Solís 
emploic pourtant tres souvent cuyo de cette facón et la sévérité de 
"Bullo est d*un puriste. 

4. Ni en él... Ni s'emploic assez souvent, comme ici, ala place de o. 

5. Con las setenas : au séptuplo, expression provcrbialc, 

6. Fuera de. Adimás de, sobre : outre que je me soumeltrai. 

7. Á pocas vueltas: bientót, m. á m. en quelques tours. 

5. 
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cha ; mirad con qué buena cara ü>e encubre un ladrón tan 
grande. 

El Alcalde, que estaba presente, comenzó á decir mil 
injurias á Andrés y á todos los gitanos, llamándolos de * 
públicos ladrones y salteadores de caminos, a todo callaba 
Andrés, suspenso é imaginativo, y no acababa de caer 2 
en la traición de la Carducha. En esto se llegó á él un 
soldado bizarro 3 , sobrino del Alcalde, diciendo : 

— ¿ No veis cuál se ha quedado el gitanico podrido de 
hurtar ? Apostaré yo que hace melindres, y que niega el 
hurto con habérsele 4 cogido en las manos ; que bien 
haya quien no os echa 5 en galeras á todos ; mirad si es- 
tuviera mejor este bellaco en ellas, sirviendo á su Majes- 
tad, que no andarse bailando de lugar en lugar,y hurtan- 
do de venta en monte ; á fe de soldado, que estoy por 
darle una bofetada que le derribe á mis pies. 

Y diciendo esto, sin más ni más 6 alzó la mano, y le 
dio un bofetón tal que le hizo volver de su embelesamien- 
to, y le hizo acordar que no era Andrés Caballero, sino 
D, Juan y caballero ; y arremetiendo al soldado 7 con 
mucha presteza y más cólera le arrancó su misma espada 
de la vaina, y se la envainó en el cuerpo, dando con él 
muerto en tierra. Aquí fué 8 el gritar del pueblo ;«aquí 
el amohinarse el tío alcalde ; aquí el desmayarse Preciosa, 
y el turbarse Andrés de verla desmayada ; aquí el acudir 
todos á las armas y dar tras el homicida. Creció la confu- 
sión, creció la grita, y por acudir Andrés al desmayo de 

1. Llamándolos de : llamándolos (con el nombre) de. 

2. No acababa de caer : il ne parvenait pas á comprendre. 

3. Bizarro : valiente ; jamáis n'équivaut á nutre tizarre. 

4. Con habérsele : aunque se te ha, 

5. Quien no os echa, ü'esl dit par ironie et il faut en tendré 
justenient le contraire. 

6. Sin más ni más : sin hablar más. 

7. Arremetiendo al... Cerv. construit aussi ce verbe avec con. 

8. Aquí fué: c'est alors que... Toor tres usité, quand on parle 
de plusieurs actions qui se succédent avec rapidité. Aquí est alors 
adverbe de temps plutót qu'adverbe de lieu. De méme allí. Allí 
fué el desear de la espada de Amadís; allí fué el maldecir de su 
fortuna; allí fué el exagerar la falta que, etc. (Cerv.) Remarquer 
dans ees construction9, que le verbe est á l'intiiiitif avec Tarticle, 
c'est un véritable infínitirhistorique ou de uarration. 
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Preciosa, dejó de acudir á su defensa ; y quiso la suerte 
que Clemente no se hallase al desastrado l suceso, que 
con los bagajes había ya salido del pueblo ; finalmente y 
tantos cargaron sobre Andrés, que le prendieron y le 
aherrojaron con dos muy gruesas cadenas. Bien quisiera 
el Alcalde ahorcarle luego, si estuviera en su mano ; pero 
hubo de remitirle á Murcia, por ser 2 de su jurisdición» 
No le llevaron hasta otro día, y en el que allí estuvo pasó 
Andrés muchos martirios y vituperios, que el indignado 
Alcalde y sus ministros y todos los del lugar le hicieron. 
Prendió el Alcalde todos los más gitanos y gitanas que pur 
do porque los más huyeron, y entre ellos Clemente, que 
temió ser cogido y descubierto. Finalmente, con la su- 
maria del caso y con una gran cáfila de gitanos, entraron 
el Alcalde y sus ministros con otra mucha gente armada 
en Murcia, entre los cuales iba Preciosa y el pobre Andrés*, 
ceñido de cadenas sobre un macho y con esposas' 5 y pie- 
deamigo. Salió toda Murcia averíos presos, que ya se 
tenía noticia de la muerte del soldado. Pero la hermosura 
de Preciosa aquel día fué tanta que ninguno la miraba 
que no la bendecía 4 , y llegó la nueva de su belleza á los 
oídos de la señora Corregidora, que por curiosidad de 
verla hizo que el Corregidor, su marido, mandase que 
aquella gitanica no entrase en la cárcel, y todos los de- 
más sí, y á Andrés le pusieron en un estrecho calabozo, 
cuya escuridad y la falta de la luz de Preciosa le trataron 
de manera que bien pensó no salir de allí sino para la 

1. Desastrado: infeliz, desdichado, mot á mot, né sous une mau* 
vaise Hoile : des personnes, cet adjectif a éLé, comme ici, appliqué 
aux choses et ne peut alors signiüer que malhevreux, funeste, 

2. Por ser: porque era (él) de la jurisdicion de aquella ciudad, 

3. Esposas. Meoottes ; on voit pourquoi ou les appelle ainsien 
castillan. Piedeamigo ou guardaamigo, carean de fer qui obligeait- 
le patient a relever la tete : dos argollas á la garganta, la una en 
la cadena, y la otra délas que llaman guardaamigo y ó piedeamigo. 
(Cerv. hl Ing. Hid. I, XXII). 

4. Que no la bendecía : que no la bendijese serait plus correct 
ou sin bendecirla. Guando llegó áedad de catorce á quince años 
nadie la miraba que no bendecía á Dios que tan hermosa la habla 
criado. (Cerv. El Ing. Hid. /, Xll.) 
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sepultura. Llevaron á Preciosa con su abuela á que la 
Corregidora la viese, y así como la vio dijo : 

— Gon razón la alaban de l hermosa. 

Y llegándola á sí, la abrazó tiernamente y no se har- 
taba de mirarla, y preguntó á su abuela que qué edad 2 
tendría aquella niña. 

— Quince años, respondió la gitana, dos meses más ó 
menos. 

— Esos tuviera agora la desdichada de mi Constanza : 
pay! amigas, que esta niña me ha renovado mi desventu- 
ra, dijo la Corregidora. 

Tomó en esto Preciosa ias manos de la Corregidora, 
y besándoselas muchas veces se las bañaba con lágrimas, 
y le decía : 

— Señora mía, el gitano que está preso no tiene culpa, 
porque fué provocado : llamáronle ladrón, y no lo es; dié- 
ponle un bofetón en su rostro, que es tai que en él se 
descubre la bondad de su ánimo. Por Dios y por quien 
tos sois, señora,que lehagáis guardar su justicia, yque el 
señor Corregidor no se dé priesa á ejecutar en él el cas- 
tigo con qué las leyes le amenazan ; y si algún agrado os 
ha dado mi hermosura, entretenedla con entretener el 
preso, porque en el lin de su vida está el de la mía : él ha 
de ser mi esposo, y justos y honestos impedimentos han 
estorbado que aun hasta ahora no 3 nos habernos* dado 
las manos ; si dineros fueren menester para alcanzar per- 

4. La alaban de : la alaban (en calidad) de. 

2. Preguntó que quéedad.Le premier de ees que estexplétif: 
en le rencontre ass»«>. souvent ainsi aprés preguntar, ou tout autre 
yerbe renfermunt l'idée de demander, (¡uestionner. 

3. No... La négation ne s'emploierait pas aujourd'hui aprés les 
verbes signifiant empécher ou défendre; l'espagnol classique, on le 
voit, l'admettait; de méme aprés les v. signifiaot craindre, éviter, se 
garder de... — On n'emploierait pas non plus ici l'indic. passé, 
mais rimp. du subjonctií", — ou bien on dirait : nos han estorbado 
ou impedido hasta ahora el darnos las manos. 

^ 4. Habernos. Habernos, pour hemos. Forme vieillie, plus régu- 
liérement formée que hemos, qui est une forme syncopée. Quoique 
réguliére, ne s'emploie plus. N'est pas rare chez Cervantes.* Ni yo 
ni mi amo la habernos visto jamás. — ... lo que somos y lo que habe- 
rnos de ser... etc.. La seule forme non syncopée de Tindic. présent. 
est habéis, et l'on trouve heis, qui correspond exactement á hemos* 
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don de la parte, todo nuestro aduar se venderá en públi- 
ca almoneda, y se dará aun más de lo que pidieren. Se- 
ñora mía, si sabéis qué es amor, y algún tiempo le tuvis- 
teis, y ahora le tenéis á vuestro esposo, doleos de mí 1 , 
que amo tierna y honestamente al mío, 

En todo el tiempo que esto decía, nunca la dejó las 
manos ni apartó los ojos de mirarla atentísimamente, 
derramando amargas y piadosas lágrimas en mucha 
abundancia ; asimismo la Corregidora la tenía á ella asida 
de las suyas, mirándola ni más ni menos con no menor 
ahinco, y con no más pocas 2 lágrimas. Estando en esto 
entró el Corregidor, y hallando á su mujer y á Preciosa 
tan llorosas y tan encadenadas, quedó suspenso así de su 
llanto como de su hermosura 3 ; preguntó la causa de 
aquel sentimiento, y la respuesta que dio Preciosa fué 
soltar las manos de la Corregidora, y asirse de los pies 
del Corregidor, diciéndole : 

— Señor, misericordia : si mi esposo muere, yo soy 
muerta ; él no tiene culpa, pero si la tiene, déseme á mí 
la pena ; y si esto no puede ser, á lo menos entreténgase 
el pleito en tanto que se procuran y buscan los medios 
posibles para su libertad ; que podrá ser que al que no 
pecó de malicia le. enviase 4 el cielo la salud de gracia. 

Con nueva suspensión quedó el Corregidor de oír las 
discretas razones de la gitanilla, y que 5 ya, si no fuera 
por no dar indicios de flaqueza, le acompañara en sus 
lágrimas. En tanto que esto pasaba, estaba la gitana vieja 
considerando 6 grandes, muchas y diversas cosas, y al 

chez les classiques : ¿Tanto os neis debilitado ? (Lope de Vega). — 
No es el viaje tan largo, — Don Melchor, como me heh dicho... 
(Tirso de Molina, cité par Cuervo). 

1. Doleos : doled vos, ayez pitié. . . 

2. No más pocas. Singuliére expresión : no menos» Pareille facón 
de parler iucorrecte se relrouve dans le titredu chap. xx, l re partie 
du Don Quichotte : de la... aventura, que con más poco peligro fué 
acabada. 

3. Su hermosura : la hermosura de Preciosa ; su llanto : el 
llanto de ambas. 

4. Le enviase... le envíe serait seul correct, avec podré. 

5. Y que : y {quedó tal % en tal estado, tan conmovido) que ya. 

6. Considerando [mentalmente) : reflexionando en. 
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cabo de toda esta suspensión é imaginación, dijo : 

— Espérenme vuesas mercedes, señores míos, un poco, 
que yo haré que estos llantos se conviertan en risa, 
aunque á mí cueste * la vida. 

Y así con ligero paso se salió de donde estaba, dejando 
á los presentes confusos con lo que dicho había. En tanto 
pues que ella volvía, nunca dejó Preciosa las lágrimas ni 
los ruegos de que se entretuviese la causa de su esposo, 
con intención de avisar á su padre que viniese á entender 
en ella 3 . Volvió la gitana con un pequeño cofre debajo 
del brazo, y dijo al Corregidor que con su mujer y ella se 
entrasen en un aposento, que tenía grandes cosas que 
decirles en secreto. El Corregidor, creyendo que algunos 
hurtos de los gitanos quería descubrirle por tenerle pro- 
picio en el pleito del preso, al momento se retiró con 
ella y con su mujer en su recámara % adonde la gitana, 
hincándose de rodillas ante los dos, les dijo : 

— Si las buenas nuevas que os quiero dar, señores, no 
merecieren alcanzar en albricias el perdón de un gran 
pecado mío, aquí estoy para recibir el castigo que qüi- 
siéredes darme ; pero antes que le confiese, quiero que 
me digáis, señores, primero, si conocéis estas joyas. 

Y descubriendo un cofrecito donde venían las de Pre- 
ciosa, se le puso en las manos al Corregidor, y en abrién- 
dole, vio aquellos dijes pueriles, pero no cayó en lo que 
podían significar. Mirólos también la Corregidora, pero 
tampoco dio en la cuenta ; sólo dijo : 

— Estos son adornos de alguna pequeña criatura. 

— Así es la verdad, dijo la gitana; y de qué criatura 
sean, lo dice ese escrito que está en ese papel doblado. 

1. Cueste. On dirait auj. aunque á mi me cueste. 

2. Entender en ella : s'en occuper. 

3. Recámara : garde-robe, cabiuet oü Ton enferme les vétements. 
Plus haut, recámara est pris dans le sens de : tous mes vétements. 
Señora doncella, ésta es mi recámara : voici ma garde^robe. Ge 
dernier mot trancáis a les deux sens du mot espaguol : 

Regarde dans ma chambre et dans ma garde-robe 
Les portraits des Dandin : tous ont porté la robe. 

(Racinb). 

Get nctcur a une garde-robe tr¿9 riche. 
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Abrióle con priesa el Corregidor, y leyó que decía : 
Llamábase la niña doña Constanza de Acevedo y de Me~ 
neses ; su madre doña Guiomar de Meneses, y su padre don 
Fernando de Acevedo, caballero del hábito de Calatrava. 
Desparecila i día de la Ascensión del Señor, á tas ocho de la 
mañana del año de mil y quinientos noventa y cinco : traía 
la niña puestos estos brincos que en este cofre están guar- 
dados. 

Apenas hubo oído la Corregidora las razones 2 del 
papel cuando reconoció los brincos, se los puso á la 
boca, y dándoles infinitos besos, se cayó desmayada. 
Acudió el Corregidor á ella antes que á preguntar á la 
gitana por su hija, y habiendo vuelto en sí, dijo : 

— Mujer buena, antes ángel que gitana, ¿ adonde 
está el dueño, digo, la criatura cuyos eran estos dijes? 

— ¿ Adonde, señora? respondió la gitana ; en vuestra 
casa la tenéis ; aquella gitanica que os sacó las lágrimas 
de los ojos es su dueño, y es sin duda alguna vuestra 
hija, que yo la hurté en Madrid de vuestra casa el día 
y hora que ese papel dice. 

Oyendo esto la turbada señora, soltó los chapines 3 , 
y desalada y corriendo salió á la sala, donde había dejado 
á Preciosa, y hallóla rodeada de sus doncellas y criadas 
todavía llorando; arremetió á ella, y sin decirle nada, 
con gran priesa la desabrochó el pecho, y miró si tenía 
debajo de la teta izquierda una señal pequeña á modo de 
lunar blanco con que había nacido, y hallóle ya grande, 
que con el tiempo se había dilatado ; luego con la misma 
celeridad la descalzó, y descubrió un pie de nueve y de 

1. Desparecila. . . Employé trausitivement, comme plus haut llo- 
ver ; (la nice desparecer) — El mismo día que pareció Leandra, la 
despareció su padre de nuestros ojos... (Cerv.). Auj. desaparecer. 

2. Las razones : lo que decía. 

3. Soltó los chapines... elle jeta ses patins. — C'était, soit 
une sorte de galochas á semelles de liége, soit des pantoufles árabes, 
qui tiennent á peine au pied, et géneraient pour courir. On faisait 
pour les femmes de petite taille des chapines a semelles tres épaisses, 
ce qui fait diré á Quevedo que, quand elles se couchent, elles laissent 
la moitié de leur corps « debajo de la cama en sus chapines... et á 
notre Boileaü : 

Ou'elle doive sa taille au bois de ses patins. 
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marfil hecho á torno, y vio en él lo que buscaba, que era 
que los dos dedos últimos del pie derecho se trababan el 
uno con el otro por medio con un poquito de carne, la 
cual, cuando nina, nunca se la habían querido cortar por 
no darle pesadumbre. El pecho, los dedos, los brincos, 
el día señalado del hurto, la confesión de la gitana, y el 
sobresalto y alegría que habían recibido sus padres 
cuando la vieron, con toda la verdad confirmaron en el 
alma de la Corregidora ser Preciosa su hija; y así, cogién- 
dola en sus brazos, se volvió con ella adonde el Corregidor 
y la gitana estaban. 

Iba Preciosa confusa, que 1 no sabía á qué efecto se 
habían hecho con ella aquellas diligencias, y más vién- 
dose llevar en brazos de la Corregidora, y que le daba 
de un beso hasta ciento. 

Llegó en fin con la preciosa carga Doña Guiomar á la 
presencia de su marido, y trasladándola de sus brazos á 
los del Corregidor, le dijo : 

— Recebid, señor, á vuestra hija Constanza, que ésta es 
sin duda; no lo dudéis, señor, en ningún modo, que la 
señal de los dedos juntos y la del pecho he visto ; y más 
que á mí me lo está diciendo el alma desde el instante 
que mis ojos la vieron. 

— No lo dudo, — respondió el Corregidor teniendo en 
sus brazos á Preciosa, — que los mismos efectos han 
pasado por la mía que por la vuestra; y más que 9 tantas 
particularidades juntas ¿cómo podían suceder si no fuera 
por milagro? 

Toda la gente de casa andaba absorta, preguntando 
unos á otros qué sería aquello, y todos daban bien lejos 
del blanco ; que ¿ quién había de imaginar que la gita- 
nilla era hija de sus señores? El Corregidor dijo á su 
mujer, y á su hija, y á la gitana vieja, que aquel caso 
estuviese secreto hasta que él le descubriese ; y asimismo 
dijo á la vieja que le perdonaba el agravio que le había 

1. Que : porque. 

2. Y más que : y además, et tfaUleurs, et quand méme (je n'au- 
Tais pas éprouvé les mémes émotioDS que vous...) ou bien sans 
compter que ...: y diré más, y es que... ¿como...? 
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hecho en hurtarle la mitad de su alma, pues la recom- 
pensa de habérsela vuelto mayores albricias 1 merecía; y 
que sólo le pesaba que sabiendo ella la calidad de Pre- 
ciosa, la hubiese desposado con un gitano, y más 2 con 
un ladrón y homicida. 

— ¡Ay! dijo á esto Preciosa, señor mío, que ni es 
gitano ni ladrón, puesto que 3 es matador ; pero fué del 
que le quitóla honra, y no pudo hacer menos de mostrar 
quién era, y matarle. 

— ¿Cómo? ¿qué, no es gitano, hija mía? dijo Doña 
Guiomar. 

Entonces la gitana vieja contó brevemente la historia 
de Andrés Caballero, y que era hijo de D. Francisco de 
Cárcamo, caballero del hábito de Santiago, y que se lla- 
maba D. Juan de Cárcamo, asimismo del mismo hábito, 
cuyos vestidos ella tenía cuando los mudó 4 en los.de 
gitano. Contó también el concierto que entre Preciosa y 
D. Juan estaba hecho de guardar dos años de aprobación 
para desposarse 6 ó no ; puso en su punto la honestidad 
de entrambos, y la agradable condición de D. Juan. 
Tanto se admiraron desto como del hallazgo de su hija, 
y mandó el Corregidor á la gitana que fuese por los ves- 
tidos de D. Juan ; ella lo hiz¡o ansí, y volvió con otro 
gitano que los trujo. En tanto que ella iba y volvía, 
hicieron sus padres á Preciosa cien mil preguntas, á que 
respondió con tanta discreción y gracia que, aunque no 
la hubieran reconocido por hija, los enamorara; pre- 
guntáronla si tenía alguna afición á D. Juan : respondió 
que no más de .aquella que le obligaba á ser agradecida 
á quien se había querido humillar á ser gitano por ella; 
pero que ya no se estendería á más el agradecimiento de 
aquello 6 que sus señores padres quisiesen. 

i. Albricias, pris ici dans le seus general de recompense. Le 
sens précis de ce mot est : recompense donnée au porte ur d'une 
bonne nouvelle ;nous l'avons deja. vu. 

2. Y más : et y qui pis est,... 

3. Puesto que. Toujcurs le sens de aunque. 

4. Los mudó... le sujet estD. Juan. 

5. Desposarse... a ici le sens de se mariev, plus haut de fiancer. 

6. Á más de aquello : á más que aquello... pas plus loin que 
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— Calla, hija Preciosa, — dijo su padre — (que este nom- 
bre de Preciosa quiero que se te quede en memoria de tu 
pérdida y de tu hallazgo) ; que yo, como tu padre, tomo 
á cargo el ponerte en estado que no desdiga de quién 
eres. 

Suspiró oyendo esto Preciosa, y su madre, como era 
discreta, entendió que suspiraba de enamorada l de D. 
Juan, y dijo á su marido : 

— Señor, siendo tan principal 2 D. Juan de Cárcama 
como lo es, y queriendo tanto á nuestra hija, nonos esta- 
ría mal dársela por esposa. 

Y él respondió : 

— Aun apenas hoy la habernos hallado, ¿y ya queréis 
que la perdamos? Gocémosla algún tiempo ; que en ca- 
sándola no será nuestra, sino de su marido. 

— Razón tenéis, señor, respondió ella; pero dad 
orden de sacar á D. Juan, que debe de estar en algún 
calabozo. 

— Sí estará, dijo Preciosa, que á un ladrón, matador,. 
y sobre todo gitano, no le habrán dado mejor estancia. 

— Yo quiero ir á verle, como que le voy 3 á tomar la 
confesión, respondió el Corregidor, y de nuevo os encargo, 
señora, que nadie sepa esta historia hasta que yo lo 
quiera. 

Y abrazando á Preciosa, fué luego á la cárcel y entró 
en el calabozo donde D. Juan estaba, y no quiso que na- 
die entrase con él. Hallóle con entrambos pies en un 
cepo 4 , y con las esposas á las manos, y que aun no le 

ne... au-deláde ce que.. Preciosa semble se consoler unpeu bien 
vite, et, si elle parlait franchement, on pourrait trouver que le 
pauvre D. Juan méritait inieux que cela. Mais la petite rusée n*a 

f>arlé ainsi que par déférence et par prudence. Ses soupirsvontnous 
e prouver. 

1. De enamorada... comarque ici la cause: parce qu'elle aiinaiL 

2. Tan principal : de si noble maison. 

3. Como que le voy : como si fuera á... comme si j'allais 
recueillir ses aveux. 

4. En un cepo . . . : dans un cep. . . On appelait ainsi un instrument 
fait de deux piéces de bois assemblées et percées de deux trous, 
dans lesquels on introduisait les pieds d'un prisonnier, pour pre- 
venir ton te evasión. 
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habían quitado el piedeamigo. Era la estancia escura, 
pero hizo que por arriba abriesen una lumbrera, por 
donde entraba luz, aunque muy escasa ; y así como le 
vio, le dijo : 

— ¿Cómo está la buena pieza? que así tuviera yo 1 
atraillados cuantos gitanos hay en España, para acabar 
con ellos en un día, como Nerón 2 quisiera con Roma, sin 
dar más de un golpe. Sabed, ladrón puntoso 3 , que yo 
soy el Corregidor desta ciudad, y vengo á saber, de mí 
á vos, si es verdad que es vuestra esposa una gitanilla 
que viene con vosotros. 

Oyendo esto Andrés, imaginó que el Corregidor se de- 
bía haber enamorado de Preciosa; que los celos son de 
cuerpos tan sutiles 4 , y se entran por otros cuerpos sin 
romperlos, apartarlos ni dividirlos ; pero con todo esto 
respondió : 

— Si ella ha dicho que yo soy su esposo, es mucha 
verdad ; y si ha dicho que no lo soy, también ha dicho 
verdad, porque no es posible que Preciosa diga mentira. 

— ¿ Tan verdadera es ? — respondió el Corregidor, — no 
es poco serlo por ser gitana. Ahora bien, mancebo, ella ha 
dicho que es vuestra esposa, pero que nunca os ha dado 
la mano; ha sabido que, según es vuestra culpa, habéis 
de morir por ella, y hame pedido que antes de vuestra 
muerte la despose con vos, porque se quiere honrar con 
quedar viuda de un tan gran ladrón como vos. 

— Pues hágalo vuesa merced, señor Corregidor, como 
ella lo suplica, que como yo me despose con ella, iré 
contento á la otra vida como parta desta con nombre de 
ser suyo. 

— Mucho la debéis de querer, dijo el Corregidor. 

— Tanto, respondió el preso, que á poderlo decir no 

1. Que asi tuviera yo : ojalá que tuviera yo a?í atraillados... 

2. Como Nerón. C'est á Galigula, non a Néron, que Suétone 
attr¡bue le mot célebre : Utinam poputus romanus unam cervicem 
haberet! Plút aux dieux que le peupleromain n'eüt qu'une tete ! 

3. Puntoso... chatouilleux, susceptible, prompt á trouverqu'on 
offense son honoeur. 

4. Tan sutiles : muy sutiles. 
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fuera nada 1 ; en efecto 2 , señor Corregidor, mi causa se 
concluya : yo maté al que me quiso quitar la honra; yo 
adoro á 3 esa gitana, moriré contento si muero en su gra- 
cia, y sé que no nos ha de faltar la de Dios, pues entram- 
bos habernos guardado honestamente y con puntualidad 
lo que nos prometimos. 

— Pues esta noche enviaré por vos, dijo el Corregidor, 
y en mi casa os desposaréis con Preciosica, y mañana á 
mediodía estaréis en la horca, con lo que yo habré cum- 
plido con lo que pide la justicia y con el deseo de 
entrambos. 

Agradecióselo Andrés; y el Corregidor volvió á su casa 
y dio cuenta á su mujer de lo que con D. Juan había 
pasado, y de otras cosas que pensaba hacer. En el tiempo 
que él faltó de su casa, dio cuenta Preciosa á su madre 
de todo eí discurso de su vida, y de cómo siempre había 
«reído ser gitana y ser nieta de aquella vieja ; pero que 
siempre se había estimado en mucho más de lo que de 
ser gitana 4 se esperaba. Preguntóle su madre que le 
dijese la verdad, si quería bien á D. Juan de Cárcamo. 
Ella con vergüenza y con los ojos en el suelo le dijo que 
por haberse considerado gitana, y que mejoraba su suerte 
con casarse con un caballero de hábito y tan principal 
como D. Juan de Cárcamo, y por haber visto por espe- 
riencia su buena condición y honesto trato, alguna vez le 
había mirado con ojos aficionados ; pero que en resolu- 
ción ya había dicho que no tenía otra voluntad de aquella 
que ellos quisiesen. 

Llegóse la noche, y siendo casi las diez sacaron á 
Andrés de la cárcel sin las esposas y el piedeamigo, pero 
no sin una gran cadena que desde los pies todo el cuerpo 
le ceñía. Llegó deste modo sin ser visto de nadie sino de 
los que le traían en casa del Corregidor, y con silencio y 

1. No fuera nada: en vano intentaría yo decir cuanto ¿a quiero. 
Rapprochez la locution francaise familiére : ce n'est rien de Ce diré. 

2. En efecto : en resolución, en conclusión : brisons lá. 

3. Adoro á. On dit aussi adorar en. 

4 De ser gitana : en mucho más de lo que se podia esperar de 
su condición de gitana. 
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recato le entraron en un aposento donde le dejaron solo : 
de allí á un rato entró un clérigo, y le dijo que se confe* 
sase, porque había de morir otro día *. Á lo cual respon- 
dió Andrés : 

— De muy buena gana me confesaré; pero ¿cómo no 
me desposan primero? Y si me han de desposar, por 
cierto que es muy malo el tálamo que me espera. 

Doña Guiomar, que todo esto sabía, dijo á su marido 
que eran demasiados los sustos que á D. Juan daba, que 
los moderase, porque podría ser perdiese la vida con 
ellos. Parecióle buen consejo al Corregidor y así entró á 
llamar al que le confesaba, y díjole que primero habían 
de desposar al gitano con Preciosa la gitana, y que des- 
pués se confesaría, y que se encomendase á Dios de todo 
corazón, que muchas veces suele llover sus misericordias 
en el tiempo que están más secas las esperanzas. 

En efeto, Andrés salió á una sala donde estaban sola- 
mente doña Guiomar, el Corregidor, Preciosa y otros dos 
criados de casa. Pero cuando Preciosa vio á D. Juan 
ceñido y aherrojado con tan gran cadena, descolorido el 
rostro y los ojos con muestra de haber llorado, se le 
cubrió 2 el corazón, y se arrimó al brazo de su madre que 
junto á ella estaba, la cual abrazándola consigo, le dijo : 

— Vuelve en tí, niña, que todo lo que ves hade redun- 
dar en tu gusto y provecho. 

Ella, que estaba ignorante de aquello, no sabía cómo 
consolarse, y la gitana \ieja estaba turbada, y los circun- 
stantes colgados delfín de aquel caso. El Corregidor dijo : 

— Señor tiniente-cura 3 , este gitano y esta gitana son 
los que vuesa merced ha de desposar. 

— Eso no podré yo hacer, si no preceden primero las 
circunstancias 4 que para tal caso se requieren. ¿ Dónde 

1. Otro día : le lendemain. 

2. Se le cubrió : lui manqua. 

3. Tiniente-cura : vicaire, qui remplace le curé, comme le 
teniente-alcalde a'djoint peutremplacer Y alcalde, maire. Ondit aussi 
excusador. Teniente, ni. á m., tenant, lieutenant. 

4. Circunstancias ; conditions. 
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se han hecho las amonestaciones? 1 ¿dónde está la licen- 
ciademi superior, para que con ellas se haga el desposorio? 

— Inadvertencia ha sido mía, respondió el Corregidor ; 
pero yo haré que el vicario 2 la dé. 

— Pues hasta que la vea, respondió el tiniente-cura, 
estos señores perdonen. 

Y sin replicar más palabra, porque no sucediese algún 
escándalo, se salió de casa, y los dejó á todos confusos. 

— El padre ha hecho muy bien, dijo á esta sazón el 
Corregidor, y podría ser fuese providencia del cielo ésta 
para que el suplicio de Andrés se dilate, porque en efeto 
él se ha de desposar con Preciosa, y han de precede* 
primero las amonestaciones, donde se dará tiempo al 
tiempo 3 , que suele dar dulce salida á muchas amargas 
dificultades ; y con todo esto querría saber de Andrés, si 
la suerte encaminase sus sucesos de manera que sin "estos 
sustos y sobresaltos se hallase esposo de Preciosa, ¿si se 
tendría por dichoso, ya siendo Andrés Caballero ó ya 
D. Juan de Cárcamo? 

Así como oyó Andrés nombrarse por su nombre, 
dijo: 

— Pues Preciosa no ha querido contenerse en los lími- 
tes del silencio, y ha descubierto quién soy, aunque esa 
buena dicha me hallara hecho monarca del mundo, la 
tuviera en tanto que pusiera término á mis deseos, sin 
osar desear otro bien sino el del cielo. 

— Pues por ese buen ánimo 4 que habéis mostrado, 
señor D. Juan de Cárcamo, á su tiempo haré que Preciosa 
sea vuestra legítima consorte, y agora os la doy y entrego 
en esperanza por la más rica joya de mi casa y de mi 
vida y de mi alma, y estimadla en lo que decís % porque 
en ella os doy á doña Constanza de Acevedo y Meneses, mi 

1. Amonestaciones : 163 publications de baas. 

2. Vicario. II s'agit ici du vicaire-général ou grand-vicaire. 

3. Se dará tiempo al tiempo : oq gaguera du temp3 : otro y 
otro le sucede, sin dar tiempo al tiempo de sus muertes [El Ing. 
Htd., 1, XLI). 

4. Buen ánimo : ce grand coeur, ce courage. 

5. En lo que decís : en tanto como lo decis. 
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única hija, la cual, si os iguala en el amor, no, os des- 
dice nada en el linaje. 

Atónito 1 quedó Andrés viendo el amor que le mostra- 
ban, y en breves razones doña Guiomar contó la pérdida 
de su hija y su hallazgo, con las certísimas señas que la 
gitana vieja había dado de su hurto ; con que acabó 
D. Juan de quedar atónito y suspenso ; pero, alegre sobre 
todo encarecimiento, abrazó á sus suegros, llamólos 
padres y señores suyos, y besó las manos á Preciosa, que 
con lágrimas le pedía las suyas. 

Rompióse el secreto, salió la nueva 2 del caso con la 
salida de los criados que habían estado presentes ; el cual 
sabido por el Alcalde, tío del muerto, vio tomados los 
caminos 3 de su venganza, pues no había de tener lugar 
el rigor de la justicia para ejecutarla en el yerno del Co- 
rregidor. Vistióse D. Juan los vestidos de camino que allí 
había traído la gitana; volviéronse las prisiones y cadenas 
de hierro en libertad y cadenas de oro ; la tristeza de los 
gitanos presos en alegría, pues otro día los dieron en 
fiado* ; recibió el tío del muerto la promesa de dos mil 
ducados que le hicieron porque bajase de la querella 5 y 
perdonase áD. Juan, el cual, no olvidándose de su cama- 
rada Clemente, le hizo buscar; pero no le hallaron ni 
supieron del hasta que desde allí á cuatro días tuvo nue- 
vas ciertas que se había embarcado en una de dos galeras 
de Genova que estaban en el puerto de Cartagena y ya se 
habían partido. Dijo el Corregidor á D. Juan que tenía 
por nueva cierta que su padre D. Francisco de Cárcamo 
estaba proveído por Corregidor de aquella ciudad 6 , y que 
sería bien esperalle para que con su beneplácito y con- 

1. Atónito... Sens tres fortde ce mot : stupéfait, frappé de stu- 
peur, comirte un homme frappé du tonnerre. Etunné, eu francais, 
avait autrefoÍ9 ce sens. 

2. La nueva : vieilli : la noticia. 

3. Vio tomados los caminos : juzgó imposible su venganza. 

4. Los dieron en fiado : les dieron suelta en fiado : on les relá- 
cha sous caution. 

5. Bajase de la querella : renunciase á su acción en justicia, 
pour qu'il retirát sa plainte. 

6. Aquella ciudad : Carthagéne. 
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sentimiento se hiciesen las bodas. D. Juan dijo que no 
saldría de lo que él ordenase; pero que ante todas cosas 
se había de desposar con Preciosa. Concedió licencia el 
arzobispo para que con sola una amonestación se hiciese. 
Hizo fiestas la ciudad, por ser muy bienquisto el Corre- 
gidor, con luminarias, toros y cañas * el día del despo- 
sorio ; quedóse la gitana vieja en casa, que no se quiso 
apartar de su nieta Preciosa ; llegaron las nuevas á la 
corte del caso y casamiento de la gitaniüa ; supo 
D. Francisco de Cárcamo ser su hijo el gitano, y ser la Pre- 
ciosa la gitanilla que él había visto, cuya hermosura dis- 
culpó con él 3 la liviandad de su hijo, que ya le tenía por 
perdido, por saber que no había ido á Flandes ; y más 
porque vio cuan bien le estaba el casarse con hija de tan 
gran caballero y tan rico como era D. Fernando de Ace- 
vedo ; dio priesa á 3 su partida por llegar presto á ver á 
sus hijos, y dentro de veinte días ya estaba en Murcia, 
con cuya llegada se renovaron los gustos, se hicieron las 
bodas, se contaron las vidas, y los poetas de la ciudad, 
que hay algunos y muy buenos, tomaron á cargo celebrar 
el extraño caso, juntamente con la sin igual belleza de la 
gitanilla, y de tal manera escribió el famoso licenciado 



1. Toros y cañas. O a sait assez ce que c'est qu'une course de 
taureaux et quelle passion les Espagnols ont ene de tout temps 

Sour ce geore de spectacle. Les plus grands seigneurs. autrefois, 
escendaieot dans faréne; Charles-Quint lui-méme combattit un 
jour á Valladolid, devant l'impératrice et ses dames, un taureau 
noir appelé Mahomet, et le tua d'un seul coup de lance. II ne fau- 
drait pas croire pourtant que les courses de taureaux n'aient jamáis 
rencontró en Espagne que des partisans et des apologistes. Elles y 
ont eu aussi des détracteurs passionnés, entre lesquels il convient 
de citer des écrivains de premier ordre : Mariana, Qubvedo et Jove- 
llanos. Mais critiques des écrivains et prohibition des gouvernants, 
ríen n'a pu prévaloir contre les goúts et les habitudes de l'immense 
inajorité du peuple espagnol. — Cañas... Las cañas n'étaient guére 
moms goutées que los toros. On appelait ainsi des roseaux pointus 
que se lancaient des cavaliers, en guise de javelots. Ge spectacle 
resseniblaitá ce que nous apüelons un carrousel. Cette sorte de 
petite guerre dégénérait parfois en véritable combat, d'oü le pro- 
verbe : las cañas se vuelven lanzas, 

2. Con él : á sus ojos. 

3. Dio priesa á : se dio priesa á... se apresuró á... 
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Pozo i que en sus versos durará la fama de la Preciosa 
mientras los siglos duraren. Olvidábaseme de 3 decir 
cómo la enamorada mesonera descubrió á la justicia no 
ser verdad lo del hurto de Andrés el gitano, y confesó su 
amor y su culpa, á quien no respondió pena alguna, por- 
que en la alegría del hallazgo de los desposados se 
enterró la venganza y resucitó la clemencia. 



i. Licenciado Pozo. S'il a vécu, ce fameux licencié est bien 
mort, car il est parfaitement inconnu, á moins d'admettre que Gbr- 
vaintes ñ'ait voulu parler ici d'un poete dont il fait en ees termes 
l'éloge, dans le Viaje del Parnaso : 

Aquel q.ue del rigor fiero de olvido 
Libra- su nombre con eterno gozo, 
Y es de Apolo y las Musas bien querido, 
Anciano en el ingenio, y nunca mozo, 
Humanista divino, es, según pienso, 
El insigne Doctor Andrés del Pozo. 

(Cap. IV.) 

2. Olvidábaseme de. La préposition de est mutile, et Ton peut 
diré : olvidábaseme decir ou el decir. 



R1NC0NETE Y CORTADILLO 



En la venta del Molinillo, que está puesta en los fines 
de los famosos campos de Alcudia, como vamos de Gas- 
tilla á la Andalucía, un día de los calorosos del verano se 
hallaron en ella i acaso dos muchachos de hasta edad de 
catorce á quince años el uno, y el otro no pasaba de diez 
y siete : ambos de buena gracia, pero muy descosidos, 
rotos 2 y maltratados; capa no la tenían, los calzones 
eran de lienzo, y las medias de carne ; bien es verdad que 
lo. enmendaban 3 los zapatos, porque los del uno eran 
alpargates tan traídos como llevados 4 , y los del otro 
picados y sin suelas, de manera que más le servían de 
cormas que de zapatos ; traía el uno montera 5 verde de 
cazador, el otro un sombrero sin toquilla, bajo de copa y 
ancho de falda ; á la espalda, y ceñida por 6 los pechos 

1. En ella. Inutile, puisque nous savons déjá que ceci se passait 
en la venta del Molinillo. Ce pléonasme est assez fréquent chez Cbr- 
vantes. 11 commence de méme une autre nouvelle par : En Burgos, 
ciudad ilustre y famosa, no ha muchos anos que<en ella vivían dos 
caballeros. 

2. Descosidos, rotos. Cervantes songe au proverbe : nunca falta 
un roto para un descosido : qui se ressemble s'assemble. 

3. Lo enmendaban : lo, ce manque de bas; le corrigeaient, le 
faisaient oublier. 

4. Tan traídos como llevados : aussi apportés qu'emportés, 
c'est-á-dire aussi uses qu'ils pouvaient l'étre. 

5. Montera : casquette sans visiére, sorte de béret comme en 
portaieut les monteros, veneurs. 

6. Ceñida por : rattachée sur ou devant la poitrine. 
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traía uno una camisa de color de carnuza * encerrada y 
recogida toda en una manga; el otro venía escueto y sin 
alforjas, puesto que en el seno se le parecía un gran 
bulto que, á lo que después pareció, era un cuello de los 
que llaman valonas 3 almidonadas, almidonado con grasa, 
y tan deshilado de 3 roto, que todo parecía * hilachas;, 
venían en él envueltos y guardados unos naipes de figura 
ovada, porque de ejercitarlos, se les habían gastado las 
puntas, y porque durasen más, se las cercenaron y los 
dejaron de aquel talle 5 ; estaban los dos quemados del 
sol, las uñas caireladas , y las manos no muy limpias; 
el uno tenía una media "espada, y el otro un cuchillo de 
cachas amarillas, que los 7 suelen llamar vaqueroá; 
saliéronse los dos á sestear en un portal ó cobertizo que 
delante de la venta se hace y sentándose frontero el uno 
del olro, el que parecía de más edad dijo al más pequeño : 

— ¿ De qué tierra 8 es vuesa merced, señor gentilhom- 
bre, y para dónde bueno camina 9 ? 

— Mi tierra, señor caballero, respondió el preguntado, 
no la sé, ni para dónde camino, tampoco. 

— Pues en verdad, dijo el mayor, que no parece vuesa 

1. Carnuza. Auj. : gamuza, chamois. 

2. Valonas : vallonne. Voir note 1, page 23, la Gitanilla. 

3. Deshilado de : efüloché á forcé d'étre. 

4. Parecía. C'est la troisiéme fois que dous trouvons ce verbe 
en quatre lignes; négligence de style. 

5. Talle : forma, figura. 

6. Caireladas. M. a m. : ornes d'une frange ou d'un galón : les 
ongles en deuil. 

1. Que los : de los que. 

8. De qué tierra. De quel paya. 

9. Para dónde bueno camina. Bueno est ici pris adverbiale- 
ment. II s'emploie par politesse quand, rencontrant quelqu'un, on 
le salue et on lui demande on il va : ¿ Adonde bueno camina vuesa 
merced, señor gentilhombre? (Cerv. el Ing. Hid.). Muy á la ligera 
camina vuestra merced, señor galán; y ¿adonde bueno? {id.) 

Isabel i adonde bueno ? 
Adonde bueno, Isabel? 
Adonde hallase un requiebro. 
(Lopb db Vega, La Afosa de cántaro, A. II, Esc. VII). 

Pues ¿ dónde bueno, señoras. 
Tan de prisa, yá ostns horas? 

(Lope db Vega, La Serrana déla Vega, A. I) 
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merced del cielo 1 , y que éste no es lugar para hacer su 
asiento en él ; que por fuerza se ha de pasar adelante. 

— Así es, respondió el mediano ; pero yo he dicho 
verdad en lo que he dicho, porque mi tierra no es mía, 
pues no tengo en ella más de 3 un padre que no me tiene 
por hijo, y una madrastra que me trata como alnado ; el 
camino que llevo es á la ventura, y allí le daría fin 
donde hallase quien me diese lo necesario para pasar 
esta miserable vida. 

— Y¿ sabe vuesa merced algún oficio ?preguntó el grande. 
Y el menor respondió : 

— No sé otro sino que corro como una liebre y salto 
como un gamo, y corto de tijera muy delicadamente. 

— Todo eso es muy bueno, útil y provechoso, dijo el 
grande ; porque habrá sacristán que le dé á vuesa mer- 
ced la ofrenda de Todos Santos porque para el Jueves 
Santo le corte florones de papel para el monumento 3 . . 

— No es mi corte desa manera, respondió el menor, 
sino que mi padre, por la misericordia del cielo, es sastie 
ycalcetero, y me enseñó á cortar antiparas, que, como 
vuesa merced bien sabe, son medias calzas con avam- 
pies, que por su propio nombre se suelen llamar polainas ; 
y cortólas tan bien que en verdad que me podría exa- 
minar de maestro, si no que* la corta suerte me tiene 
arrinconado. 

— Todo eso y más acontece por ios buenos, respondió 
el grande, y siempre he oído decir que las buenas habili- 
dades son las más perdidas ; pero aun edad tiene vuesa 
merced para enmendar su ventura. Mas si yo no me en- 
gaño y el ojo no me miente, otras gracias tiene vuesa mer- 
ced secretas, y no las quiere manifestar. 

1. Del cielo : llovido del cielo. 

2. Más de. Auj. más que. 

3. £1 monumento. G est le nom que Ton doone á une sorte de 
temple en bois, ayant la formo d'un tombeau, que Ton eleve dans 
les églises d'Espagoe pendant la Semaine Sainte pour y déppser le 
Saiat-Sacrement. Gelui de Séville, qui a 40 métres de haut,, trans- 
formé en chapeljeardente pendant la nuit du Jeudi au Vendredi 
Saint, produit TeHel Je plus imposant etle plus merveilleux. 

4 . Sino que : pero . 
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— Sí tengo, respondió el pequeño ; pero no son para 
en público *, como vuesa merced ha muy bien apuntado 2 . 

Á lo cual replicó el grande : 

— Pues yo le sé decir que soy uno de los más secretos 
mozos que en grande parte se pueden hallar ; y para obli- 
gar á vuesa merced que descubra su pecho y descanse 
conmigo :, ? le quiero obligar 4 con descubrirle el mío pri- 
mero, porque imagino que no sin misterio nos ha juntado 
aquí la suerte, y pienso que habernos de ser, doste hasta 
el último día de nuestra vida, verdaderos amigos. 

« Yo, señor hidalgo, soy natural de la Fuenfrida", lugar 
«onocido y famoso por los ilustres pasajeros que por él 
de contino ° pasan ; mi nombre es Pedro del Rincón ; mi 
padre es persona de calidad, porque es ministro de la 
Santa Cruzada 7 ; quiero decir que es bulero ó buldero, 
como los llama el vulgo. Algunos días le acompañé en el 
oficio, y le aprendí de manera que no daría ventaja 8 en 
«echar las bulas 9 al que más presumiese en ello; pero 
habiéndome un día aficionado más al dinero de las bulas 
que á las mismas bulas, me abracé con un talego, y di 
«conmigo y con él en Madrid, donde, con las comodidades 

1. Para en público : para (ser dichas) en público. 

2. Ha muy bien apuntado. En general l'auxiliaire et le parti- 
cipe ne peuvent étre aiüsi separes par un adverbe. 

3. Descanse conmigo : á s'en reposersur moi, a n'avoir aucune 
méfiance. 

4. Obligar. Tci : faire la faveur de... — habernos, p. hemos, assez 
fréquent cbez Cervantes. 

5. Fuenfrida. Nous avons en France des localités dont le nom 
répond ácelui-la: Froidefontaine (JuraJ ; Froidefontoine (territoire 
de Belfort) : Froidfont (Vendée). Fiñda est la vieille forme de 
l'adjectif fría, du lat. frígida : 'pleno era d'un agua fryda 
{Anonyme. xm« siécle). 

6. De contino : continuamente, ala continia. 

7. Santa Cruzada. Pour subvenir aux frais de la Croisade contre 
les infideles, on vendait autrefois en Es pague des bulles auxquelles 
certaines iodulgences étaieut attachées. 11 y avait des colporteurs 
«péciaux qui vendaient ees bulles córame d'autres vendent de la 
mcrcerie, et ils ne se piquaient pas toujours d'une probité perupu- 
leuse, si Ton en croitcortain curieux chapitre duLazaritlo de Tormes. 

8. Daría ventaja. Dar ventaja á uno, le ceder a qnelqn'un... — 
llevar ventaja á uno, l'emporter sur quelqu'uu, luí rendre des 
pointt». 

9. Echar las balas : despachar las lutlas. 

6. 
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que allí de ordinario se ofrecen, en pocos dias saqué las 
entrañas al talego, y le dejé con más dobleces que pañi- 
zuelo de desposado. Vino el que tenía á cargo el dinero 
tras mí; prendiéronme, tuve poco favor, aunque, viendo 
aquellos señores mi poca edad, se contentaron con que 
me arrimasen al aldabilla * y me mosqueasen las espaldas 
por un rato, y con que saliese desterrado por cuatro 
años de la corte. Tuve paciencia, encogí los hombros 2 , 
sufrí la tanda y mosqueo, y salí á cumplir mi destierro ~ 
con tanta priesa que no tuve lugar de buscar cabalga- 
duras ; tomé de mis alhajas las que pude y las que me 
parecieron más necesarias, y entre ellas saqué estos nai- 
pes (y á este tiempo descubrió los que^e han dicho, que 
en el cuello traía), con los cuales he ganado mi vida por 
los mesones y ventas que hay desde Madrid aquí, jugando 
á la veintiuna 3 ; y aunque vuesa merced los ve tan astro- 
sos y maltratados, usan de 4 una maravillosa virtud con 
quien los entiende, que no alzará que 5 no quede un as 
debajo, y si vuesa merced es versado en este juego, verá 
cuánta ventaja lleva el que sabe que tiene cierto un as 
á la primera carta, que le puede servir de un punto y de 
once; que con esta ventaja, siendo la veintiuna envi- 
dada , el dinero se queda en casa; fuera desto aprendí 
de un cocinero de un embajador ciertas tretas de quíno- 



1. Al aldabilla : á la aldabilla, l'anneau auquel on attachait 
les individus condamnés au foaet. Peut-étre faut-il lire aldabía, 
qui signifie poutre. 

2. Encogí los hombros, idiotisme : je % me résignai; le sens 
est : je coutractai mes épaules, comme pour effrir moins de prise 
auxcoups. 

3. Á la veintiuna : au vingt-et-un. Astroso : méme sens que 
desastrado. 

4. Usan de : poseen. 

5. No alzará que : ne coupera pas sans qu'il reste... 

6. Envidada. Terme du jeu : quand Vinvite est faite et ac- 
ceptée. — Si le joueur, dans ses deux cartes, a dix points, il est 
sur en en deraandant une d'avoir vingt-et-un, car il prendra Tas 
qu'il compteraonze. S'il a vingt, il comptera cet as pour un; de 
touto fa§on il gagnera done. Envidar, au vingt-et-un, c'est de- 
mandor uno carie. 
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las 1 y del parar 2 , á quien también llaman el andaboba; 
que así como vuesa merced se puede examinar en la 
corte de sus antiparas, así puedo yo ser maestro en la 
ciencia villanesca 3 . Con esto voy seguro de no morir de 
hambre, porque aunque llegue á un cortijo, hay quien 
.quiera pasar tiempo jugando un rato, y desto hemos de 
hacer luego la esperiencia los dos ; armemos la red, y 
veamos si cae algún pájaro destos arrieros que aquí hay, 
quiero decir que juguemos los dos á la veintiuna como 
si fuese de veras, que si alguno 4 quisiere ser tercero, él 
será el primero que deje la pecunia 3 . 

— Sea en buen hora, dijo el otro, y en mercedmuy grande 
tengo la que vuesa mercedme ha hecho en darme cuenta 
de su vida, con que ine ha obligado á que yo no le en- 
cubra la mía, que diciéndola más breve, es ésta : Yo nací 
en el Pedroso, lugar puesto entre Salamanca y Medina del 
Campo ; mi padre es sastre, enseñóme su oficio, y de 
corte de tijera con mi buen ingenio salté á cortar bolsas ; 
enfadóme la vida estrecha de la aldea y el desamorado 
trato de mi madrastra ; dejé mi pueblo, vine á Toledo á 
ejercitar mi oficio, y en él he hecho maravillas ; porque 
no pende relicario de toca, ni hay faldriquera tan escon- 
dida, que mis dedos no visiten, ni mis tijeras no corten, 
aunque le estén guardando con los ojos de Argos 6 , y en 
cuatro meses que estuve en aquella ciudad, nunca fui 
cogido entre puertas, ni sobresaltado ni corrido de 7 
corchetes, ni soplado de ningún cañuto 8 ; bien es verdad 

1. Quínolas. On appelait ainsi unjeu de cartea oü le coup prin- 
cipal était la quinóla - % ce coup consistait á reunir quatre cartes de 
la méme coalear; si deux ou plusieurs joueurs les réunissaient, le 
gagnaut était celui dont les cartes donnaient le total de points le 
plus elevé. 

2. Parar. Autre jeu de cartes, c'est notre lansquenet. 

3. Villanesca : des tricheurs. Voír note 1, page 122. 

4. Alguno et non alguien, car ce pronom représente des per- 
sonnes déterminées, tes inuletiers. 

5. Pecunia. Synon. faua. de dinero, v. fr. la pécune. 

6. Argos. Argus, le surveillant mythologique d'Io, aimée de 
Júpiter. 

7. Corrido de : perseguido por, 

8. Cañuto : moucbard. On dit aussi soplón, de soplar qui a le 
le sena de dénoncer, vendré. 
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que habrá ocho días que una espía doble ' dio noticia de 
mi habilidad al corregidor, el cual aficionado á mis buenas 
partes 2 quisiera verme; mas yo, que por ser humilde 
rao quiero tratar con personas tan graves, procuré de 3 
oo verme con él, y así salí de la ciudad con tanta priesa 
que no tuve lugar de acomodarme de cabalgaduras, ni 
blancas 4 , ni de algún coche de retorno, ó por lo menos 
«de un carro. 

— Eso se borre, dijo Rincón, y pues ya nos conocemos, 
no hay para qué 5 aquesas grandezas ni altiveces ; confe- 
semos llanamente que no tenemos blanca ni aun zapatos. 

— Sea así, respondió Diego Cortado (que así dijo el me- 
nor que se llamaba); y pues nuestra amistad, como vuesa 
merced, Sr. Rincón, ha dicho, ha de ser perpetua, co- 
mencémosla con santas y loables ceremonias. 

Y levantándose Diego Cortado, abrazó á Rincón, y Rin- 
cón áél, tierna y estrechamente; y luego se pusieron los 
dos á jugar á la veintiuna con los ya referidos naipes, 
limpios de polvo y de paja 6 , mas no de grasa y malicia; 
y á pocas manos 7 alzaba tan bien por 8 él as Cortado 
como Rincón su maestro. 

Salió en esto un arriero á refrescarse al portal, y pidió 
que quería 9 hacer tercio 10 : acogiéronle de buena gana, 

1. Espía doble. Un de ees espions qui mangent á deux ráte- 
iiers, servant tour á tour la justico et les malfaiteurs. 

2. Buenas partes. Dans rancien franjáis, parties avait, comme 
en cas ti lian partes le sens do qualités. 

Je m'étonne comment tatitde belles parties 
En cet illustre amant sont si mal assorties... 

(Cobnbilli.) 
La principale partie de l'orateur, c'est la probité. 

(La Bruyére.) 

3. Procuré de. Procurar s'einploie aujourd'hui saos préposition. 

4. Ni blancas : ni d'argent. La blanca étail une monnaie de va- 
ieur infinie. (Voir note 4, page 20, la Gitanilla). 

5. No hay para qué : inútiles son aquellas. 

6. Limpios de polvo y de paja. M. a m. : nettes de poussiéreet 
•de paille; idiolisme pour diré : quittes de tout droit. 

7. Á pocas manos : au bout de quelques donnes. 

8. Alzaba por : coupait sur un as, c. á d. de faqon á ce qu'un 
•as füt la premiere carte du second paquet. 

9. Pidió que quería : dijo que quería serait plus exact. 

10. Hacer tercio : élre de la partie [lui troisiéme). 
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y en menos de media hora le ganaron doce reales y 
veinte y dos maravedises, que fué darle doce lanzadas y 
veinte y dos mil pesadumbres. Y creyendo el arriero que 
por ser muchachos no se lo defenderían, quiso quitarles 
el dinero ; mas ellos, poniendo el uno mano á su media 
espada, y el otro al de las cachas 1 amarillas, le dieron 
tanto que hacer que, á no salir sus compañeros, sin duda 
lo pasara harto mal. 

Á esta sazón pasaron acaso por el camino una tropa 
de caminantes á caballo, que iban á sestear á la venta de I 
Alcaide, que está media legua más adelante; los cuales, 
viendo la pendencia del arriero con los dos muchachos, 
los apaciguaron, y les dijeron que si acaso iban á Sevilla, 
que se viniesen 2 con ellos. 

— Allá vamos, dijo Rincón, y serviremos á vuesas mer- 
cedes en todo cuanto nos mandaren. 

Y sin más detenerse, saltaron delante de las muías y se 
fueron con ellos, dejando al arriero agraviado y enojado 
y á la ventera admirada de la buena crianza de los pica- 
ros, que les había estado oyendo su plática, sin que ellos 
advirtiesen en ello; y cuando dijo al arriero que les 
había oído decir que los naipes que traían eran falsos, 
se pelaba las barbas, y quería ir á la venta tras ellos á 
cobrar su hacienda, porque decía que era grandísima 
afrenta y caso de menos valer, que dos muchachos hu- 
biesen engañado á un hombrazo tan grande como él; 
sus compañeros le detuvieron y aconsejaron que no 
fuese, siquiera por no publicar su inhabilidad y simpleza. 
En fin tales razones le dijeron que, aunque no le conso- 
laron, le obligaron á quedarse. 

En esto Cortado y Rincón se dieron tan buena maña en 
servirá los. caminantes que io más del camino los lleva- 
ban á las ancas ; y aunque se les ofrecían algunas oca- 
siones de tentar las balijas de sus medios amos, no las 
admitieron por no perder la ocasión tan buena del viaje 
de Sevilla, donde ellos tenían grande deseo de verse : , 

1. Al de las cachas : á son outil aa manche jaune. 

2. Que se viniese. Ce que cst superflu. 
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con todo esto á la entrada de la ciudad, que fué á la ora- 
ción 1 y por la puerta de la Aduana á causa del registro 
y almojarifazgo que se paga, no se pudo contener Cortado 
de no cortar 2 la balija ó maleta que á las ancas traía un 
francés de la camarada 3 , y así con el de sus cachas le 
dio tan larga y profunda herida que se parecían paten- 
temente las entrañas, y sutilmente le sacó dos camisas 
buenas, un reloj de sol 4 , y un libro de memoria b , cosas 
que, cuando las vieron, no les dieron mucho gusto; y pen- 
sando que, pues el francés llevaba á las ancas aquella 
maleta, no la había de haber ocupado con tan poco peso 
como era el (fue tenían aquellas preseas, quisieran volver 
d darle otro tiento- 1 pero no lo hicieron, imaginando que 
ya lo habrían echado menos, y puesto en recaudo lo que 
quedaba. Habíanse despedido, antes que el salto hiciesen, 
de los que hasta allí los habían sustentado , y otro día 
vendieron las camisas en el malbaratillo 6 que se hace 
fuera de la puerta del Arenal, y dellas hicieron veinte 
reales. , 

Hecho esto se fueron á ver la ciudad, y admiróles la 
grandeza y suntuosidad de su mayor iglesia 7 , el gran 
concurso de gente del río, porque era en tiempo de car- 
gazón de flota, y había en él seis galeras, cuya vista les 
hizo suspirar y aun temer el día que sus culpas les habían 

1 . Á la oración : á la hora de la oración, de l'Angélns. 

2. De no cortar. No est superita. Cervantes offre d'assez nom- 
breux exemples de l'emploi de no, la oú non seulement la néga tion 
est inutile, maismémeoü ceserait faire un contre-sens qu'en tonir 
compte, ici par exemple. 

3. De la camarada : de la tropa. 

4. Un reloj de sol : un cadran solaire. 

5. Libro de memoria: carnet, calepin ou agenda. Peso; valor, 

6. Malbaratillo : au marché de friperie. 

7. Mayor iglesia : cathédrale. — Gette église est, en effet, un 
des plus admirables chefs jd'oeuvre de I'architecture religieuse. G'est 
la plus vaste et la plus bclle de l'Espagoe. Erigée sur l'einptacement 
d'une mosquee, elle fut ouverte au cuite en 1519. On ignore le nom 
de Tarchitecte de génie qui la construisit. En décrétant, le 8 juillet 
1401, la construction de cette cathédrale, les membres du chapitre 
de 1' église primitive s'étaient écriés : « Elevóos un monument tel 
qu'il forcé fes races futures á déclarer que nousétiousfous». Leurs 
prétentions ont été glorieusemeut justiíiées. 
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de traer á morar en ellas de por vida * : echaron de ver 
los muchos muchachos de la esportilla que por allí anda- 
ban; informáronse de uno deilos qué oficio era aquél, y 
si era de mucho trabajo y de qué ganancia. Un muchacho 
asturiano, que fué á quien hicieron la pregunta, respon- 
dió que el oficio era descansado, y de que no se pagaba 
alcabala, y que algunos días salía con cinco y con seis 
reales de ganancia, con que comía y bebía, y triunfaba 
como cuerpo de rey 2 , libre de 3 buscar amo á quien dar 
fianzas, y seguro de comer á la hora que quisiese, pue:; 
á todas lo hallaba en el más mínimo bodegón de toda la 
ciudad, en la cual había tantos y tan buenos. No les pare- 
ció mal á los dos amigos la relación del asturianilio, ni 
les descontentó el oficio, por parecerles que venía como 
de molde 4 para poder usar el suyo 5 con cubierta y se- 
guridad/ por la comodidad que ofrecía de entrar en todas 
las casas; y luego determinaron de comprar los instru- 
mentos necesarios para usalle, pues lo podían usar sin 
examen. Y preguntándole al asturiano qué habían de 
comprar, les respondió que sendos costales pequeños, 
ó nuevos, y cada uno tres espuertas de palma, dos gran- 
des y una pequeña, en las cuales se repartía la carne, 
pescado y fruta, en el costal el pan; y él les guió donde 
lo vendían; y ellos, del dinero de lagalima del francés, lo 
compraron todo, y dentro de dos horas pudieran estar 
graduados en el nuevo oficio, 'según les ensayaban 7 las 

1. De por vida : á perpétuité. 

2. Como cuerpo de rey : como un rey. 

3. Libre de : dispensé de... 

4. Como de molde : c. á d. comme moulé, 011 ne peut mieux. 

5. El suyo : le leur (qui était de voler).. 

6. Sendos. Sendos, sendas, qui n'a pas de singulier, est le seul 
«djectif distributif que posséde le castillan ; il signifie chacun un, 
-chacun une, ele. : Quinientos correos caballeros en sendas cebras 
de postas (Juan Valkra). — Cubierta la cabeza con sendos capacetes 
de bronce (id). — Venían armados de sendos garrotes (Pereda). Sou- 
vent, on emploie cet adjectif dans le sens de gros ou grand, fuerte 
ou descomunal ; c'est une faute á éviter : 

Tras un mostrador nuevo, caladas sendas gafas, 

De obeso comerciante despunta la nariz (V. Rdiz Aguilera.) 

7. Ensayaban. Ensayar a ici le sens de estar bien, sentar bien, 
aller bien, seoir ; emploi fort rare : tant lour seyaient... 
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esportillas y asentaban los costales. Avisóles su adalid de 
Jos puestos donde habían de acudir : por las mañanas á 
la carnicería y á la plaza de San Salvador; Jos días de 
pescado á la Pescadería y á la Costanilla; todas las tar- 
des al río; los jueves á la feria. 

Toda esta lición tomaron bien de memoria, y otro día 
bien de mañana se plantaron en la plaza de San Salvador, 
y apenas hubieron llegado cuando los rodearon otros mo- 
zos del oficio*, que por Jo flamante 1 de los costales y es- 
puertas vieron ser nuevos 2 en la plaza; hiciéronles mil 
preguntas, y á todas respondían con discreción y mesura. 
En esto llegaron un medio estudiante 3 y un soldado, y 
convidados de la limpieza de las espuertas de los dos 
novatos, el que parecía estudiante llamó á Cortado, y el 
soldado á Rincón. 

— En nombre sea de Dios 4 / dijeron ambos. 

— Para bien se comience el oficio, dijo Rincón ; que 
vuesa merced me estrena, señor mío. 

Á lo cual respondió el soldado : 

— La estrena no será mala, porque estoy dejjanancia 
y soy enamorado, y tengo de hacer hoy banquete á unas 
amigas de mi señora. 

— Pues cargue vuesa merced a su gusto ; que ánimo 
tengo y fuerzas para llevarme toda esta plaza, y aun si 
fuere menester que ayude á guisallo, lo haré de muy 
buena voluntad. 

Contentóse el soldado de la buena gracia del mozo, y 

1. Lo flamante. Nous employons dans le méme sens le mot 
flambant : un habit tout flambant neuf. 

2. Vieron ser nuevos : reconnurent qu'ils débutaient dans le 
métier. 

3. Un medio estudiante: un demi-étudiant, une espéce d'étu- 
diant; il voulait s'en donner l'air. 

4. En nombre sea. Quañd on fait une chose pour la premiére 
fois de la journée, on emploie cette formule pieuse. De méme dans 
bien des régions, en France, on voit les marchandes de Iégume9 ou 
de poisson faire le signe de la croix avec l'argent de la premiére 
vente du jour : cela porte bonheur, disent-elles. — La locution : en 
nombre sea de Dios, ou en el nombre de Dios a donué naissance á 
cette autre : hacer nombre de Dios, qui veut diré : commencer. Une 
des premieres villes fondees en Amérique par les Espagnols porte 
ce nom : Nombre de Dios (Mexique). 
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díjole que si quería servir, que él Je sacaría de aquel 
abatido oücio; á lo cual respondió Rincón que por ser 
aquél el día primero que le usaba, no le quería dejar tan 
presto, hasta ver á lo menos lo que tenía de malo ó bue- 
no, y cuando non le contentase, él daba su palabra de 
servirle á él antes que á un canónigo. Rióse el soldado, 
cargóle muy bien, mostróle la casa de su dama para que 
la supiese de allí adelante y él no tuviese necesidad, 
cuando otra vez le enviase, de acompañarle. Rincón pro- 
metió fidelidad y buen trato ; dióie el soldado tres cuar- 
tos, y en un vuelo volvió á la plaza, por uo perder 
coyuntura, porque también desta diligencia les advirtió 
el asturiano, y de que cuando llevasen pescado menudo, 
conviene á saber, albures, ó sardinas, ó acedías, bien 
podían tomar algunas y hacerles la salva 1 , siquiera para 
el gasto de aquel día; pero que esto había de ser con 
toda sagacidad y advertimiento, porque no se perdiese 
el crédito, queera lo que más importaba en aquel ejercicio. 

Por presto que volvió Rincón, ya halló en el mismo 
puesto á Cortado. Llegóse Cortado á Rincón, y preguntóle 
que cómo le había ido. Rincón abrió la mano, y mostróle 
los tres cuartos. Cortado entró la suya en el seno, y sacó 
una bolsilla que mostraba haber sido de ámbar en Jos 
pasados tiempos ; venía algo hinchada, y dijo : 

— Con ésta me pagó su reverencia del estudiante y con 
dos cuartos más; tomadla vos, Rincón, por lo que puede 
suceder. Y habiéndosela ya dado secretamente, veis aquí 
do 2 vuelve el estudiante trasudando yfturbado de muerte, 
y viendo á Cortado le dijo si acaso había visto una bolsa 
de tales y tales señas, que con quince escudos de oro en 
oro, y con tres reales de á dos 1 , y tantos maravedís en 

1. Hacerles la salva : en goüter le premier. Le grand-écuyer 
á la table du roi, goútait de tous les mets servís avant que le roi 
en niangeát. C'était une mesure de précaution pour le cas oü 
Tun de ees mets serait empoisonné. Cela s'appelait hacer la sal- 
va : Ni. . . quiso probar bocado alguno si antes no le hacía la salva 
su hermano (Quintana). 

2. Veis aquí do : hé aquí que... Voici que... 

3. Reales de á dos. 11 y avait le real de á cincuenta, le real de 
á ocho, le real de á cuatro, le real de á dos, valant respectivement 
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cuartos y en ochavos le faltaba, y que le dijese si la había 
tomado en el entre tanto que con él había andado com- 
prando. A lo cual con estraño disimulo, sin alterarse ni 
mudarse en nada, respondió Cortado : 

— Lo que yo sabré decir desa bolsa e« que no debe de 
estar perdida, si ya no es que vuesa merced Ja puso á 
mal recaudo. 

— Eso es ello, pecador de mj, respondió el estudiante, 
que la debí de ponerá mal recaudo, pues me la hurtaron. 

— Lo mismo digo yo, dijo -Cortado; pero para todo hay 
remedio, si no es para la muerte, y el que vuesa merced 
podrá tomar es lo primero y principal^tener paciencia, 
que de menos nos hizo Dios 1 , y un día viene tras otro 
día, y donde las dan las toman *[ y podría ser que con el 
tiempo el que llevó la bolsa se viniese á arrepentir, y se 
la volviese á vuestra merced sahumada 3 . 

— El sahumerio le perdonaríamos, — respondió el 
estudiante, y Cortado prosiguió diciendo : 

— Cuanto más que cartas de descomunión hay paulinas 4 ^ 
y buena diligencia, que es madre de la buenaventura, 
aunque á la verdad no quisiera yo ser el llevador de la 
bolsa, porque si es que vuesa merced tiene alguna orden 

50, 8, 4 et 2 réaux d'argént donble. La valeur de ees monnaies 
variaitsuivant qu'elles étaient d'argent ordinaire, ou de vieil argent. 
Ainsi le real de á ocho, s'il était de plata corriente, valait douze 
réaux de bijlon, et un peu plus de quinze s'il était de plata vieja. 
On ne connait plus que le real de vellón, real de billón, ou real tout 
court, qui vaut 25 centimes. 

1. De menos nos hizo Dios. Idiotisme, formule qui conseille 
l'espérance et que Ton emploie pour encourager quelqu'un de trop 
prompt a se laisser abattre parles difficnltés. 

2. Donde las dan las toman. Refrán qui signifie que celui qui 
parle ou agit mal s'expose a recevoir la monnaie de sa piéce. On 
pourrait traduire : et tel qui croitbattre est battu, tel qui va cher- 
cher de la laine s'en revient toudu. 

3. Sahumada. De méme dans le Don Quichotte, i* p., chap. IV, 
le laboureur promet au chevalier de payer á André les gages qu'ií 
lui doit, un real sobre otro y aun sahumados. — Et, comme ici l'éto- 
diant, Don Quichotte répond : Del sahumerio os hago gracia. 

4. Paulinas. On appelait ainsi (du nom du pape Paul II!} des 
lettres d'excommunication déüvrées par le tribunal du nonce et 
autres tribuna ux •t'Egiise, pour amener la découverte des objets* 
voiés. 
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sacra * parecermeía 2 á mí que había cometido algún 
. grande incesto ó' sacrilegio. 

— Y ¿cómo que ha cometido A sacrilegio ? — dijo á esto 
adolorido el estudiante ; — que puesto caso que yo no soy 
sacerdote sino sacristán de unas monjas, el dinero de la 
bolsa era^el tercio 3 de una capellanía que me dio á cobrar 
un sacerdote amigo mío, y es dinero sagrado y bendito. 

— Con su pan se lo coma 4 , dijo Rincón á este punto, no 
le* arriendo la ganancia, día de juicio hay donde todo 
saldrá, comme dicen 5 , en la colada, y entonces se verá 
quién fué Callejas 6 , y el atrevido que se atrevió á tomar, 
hurtar y menoscabar el tercio de la capellanía : y ¿ cuánto 
renta cada año, dígame, señor sacristán, por su vida? 

— Renta la perra que me parió ; y ¡ estoy yo agora para 
decir lo que renta ! respondió el sacristán^con algún tanto 
de demasiada cólera ; decidme, hermano, si sabéis algo, 
sino quedad con Dios, que yo la quiero hacer pregonar. 

— No me parece mal remedio ese, dijo Cortado ; pero 
advierta vuesa merced no se le olviden las señas de la 
bolsa, ni la cantidad puntualmente del dinero que va en 
ella ; que si yerra en un ardite, no parecerá en días del 
mundo, y esto le doy por hado 7 . 

— No hay que temer deso, respondió el sacristán ; que 
lo tengo más en la memoria que el tocar de las campa- 
nas ; no me erraré en un átomo. 

1. Sacra : sagrada, 

2. Parecermeía : me parecería. (V. Dote 1, p. 25, la Gitanilla.) 

3. Del tercio de. On appelait ainsi les dimes qui t'ormaient les 
revenus ecclésiastiques; celui qui les recueillait et les gardait en 
dépót jusqu'au jour de la répartition entre les intéressés s'appelait 
tercero. Les deux neuviémós de ees dimes revenaient au roi et s'ap- 
pelaient assez improprement, las tercias. 

4. Con su pan se lo coma. Idiotisme: qu'il se débrouille; je 
m'en lave les mains ; c'est son affaire : qu'il s'arrange. 

5. Como dicen. Comme dit, par exemple, Ginés de Pasamonte, 
chap. XXII du Don Quichotte. Idiotisme : tousles comptes se régle- 
ront ala fois; mot á mot : tout sortira quand on coulera la lessive. 

6. Quién fué Callejas. Idiotisme : On l'emploie en general dans 
les cas oú, chez nous, on dirait : on yerra alors comment je m'ap- 
pelle, ou de quel bois je me chauffe. 

7. Hado : destín; et je vous dis que tel sera son destín (lat. 
fatum, d'oü lefr. fatal, fatidique, fatalité). 
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Sacó en esto de la faldriquera un pañuelo randado para 
limpiarse el sudor, que llovía de su rostro como de alqui- 
tara, y apenas le hubo visto Cortado cuando le marcó 
por suyo ; y habiéndose ido el sacristán, Cortado le siguió 
y le alcanzó en las gradas, donde le llamó y le retiró á 
una parte, y allí le comenzó á decir tantos disparates, al 
modo de lo que llaman bernardinas 1 , cerca del hurto y 
hallazgo de su bolsa, dándole buenas esperanzas, sin 
concluir jamás razón que comenzase, que el pobre sa- 
cristán estaba embelesado escuchándole, y como no aca- 
baba de entender 2 ío que le decía,\haeía que le repitiese 
la razón dos y tres veces. Estábale mirando Cortado á la 
cara atentamente, y no quitaba los ojos de sus ojos ; el 
sacristán le miraba de la misma manera, estando colgado 
de sus palabras. Este tan grande embelesamiento dio lu- 
gar á Cortado que concluyese su obra, y sutilmente le 
sacó el pañuelo de la faldriquera, y despidiéndose del, 
le dijo que á la tarde procurase de verle en aquel mismo 
lugar, porque él traía entre ojos 3 que un muchacho de 
su mismo oficio y de su mismo tamaño, que era algo 
ladroncillo,le había tomado la bolsa, y que él se obligaba 
á saberlo dentro de pocos ó de muchos días. 

Con esto se consoló algo el sacristán, y se despidió de 
Cortado, el cual se vino donde estaba Hincón, que todo lo 
había visto un poco apartado del; y más abajo estaba otro 
mozo de la esportilla, que vio todo lo que había pasado y 
como Cortado daba el pañuelo á Rincón ; y llegándose á 
ellos les dijo : 

— Díganme, señores galanes, ¿voacedes 4 son de mala 
entrada ó no ? 



1. Bernardinas. On appelle ainsi les menson^es du fanfaron qui 
voudrait se faire passer pour un autre Bernardo del Carpió ; nou9 
dirions, íious, un Roland; trad. fanfaronnades. 

¿ Hay tan grande atrevimiento 
Como decir bernardinas ? 
(Lope de Vega, El Acero de Madrid, A. I. Esc. IX). 

2. No acababa de : no comprendía del todo ou perfectamente, 

3. Traía entre ojos: sospechaba. 

4. Voacedes. Abréviation de vuestras mercedes. 
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— No enlendemos esa razón, señor galán, respondió 
Rincón. 

— ¿ Que no entrevan *, señores murcios 2 ? respondió el 
otro. 

— No somos de Teba ni de Murcia, dijo Cortado; si 
otra cosa quiere, dígala; si no, vayase con Dios. 

— ¿ No lo entienden? dijo el mozo, pues yo se lo daré 
á entender y á beber con una cuchara de plata" ; quiero 
decir, señores, ¿si son vuesas mercedes ladrones ? mas 
no sé para qué les pregunto esto, pues sé ya que lo son ; 
mas díganme, ¿cómo no han ido á la aduana del señor 
Monipodio ? 

— ¿Págase en esta tierra almojarifazgo 3 de ladrones, 
señor galán? dijo Rincón. 

— Si no se paga, respondió el mozo, á lo menos regís- 
transe ante el señor Monipodio que es su padre, su maes- 
tro y su amparo ; y asi les aconsejo que vengan conmigo 
á darle la obediencia, ó si no no se atrevan á hurtar sin 
su señal 4 , que les costará caro. 

— Pensé, dijo Cortado, que el hurtar era oficio libre, 
horro 5 de pecho y alcabala, y que si se paga es por junto, 
dando por fiadores á 6 la garganta y á las espaldas; pero 
pues así es, y en cada tierra hay su uso, guardemos nos- 
otros el desta, que por ser la más principal del mundo, 
será el más acertado de todo él ; y así puede vuesa merced 
guiarnos donde está ese caballero que dice, que ya yo 
tengo barruntos, según lo que he oído decir, que es muy 
calificado y generoso, y además hábil en el oficio. 

— Y ¿cómo que es calificado 7 , hábil y suficiente ? res- 

1. No entrevan. Ed argot: no entienden. La fábula de la corte 
— Serás si la flor te entrevan, dit Tristan á García, dans la Verdad 
sospechosa. 

2. Murcios. Argot : ladrones. 

3. Almojarifazgo. Droit qu'on payaitpour importer ou exporter 
des inarchandises. 

k. Señal : autorización. 

5. Horro : exento; Alcabala, droit que percevait le fisc sur la 
marchandise vendue, payé par le vendeur. 

6. Á. á marque ici le compl. direct. 

7. Calificado : tenido en mucho , considerado. 
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pondió el mozo; eslo tanto, que en cuatro años que há j 
que tiene el cargo de ser nuestro mayor y padre, no han 
padecido sino cuatro en el finibusterre l , y obra de treinta 
embesados-, y de sesenta y dos en gurapas. 

— En verdad, señor, dijo Rincón, que así entendemos 
esos nombres como volar. 

— Comencemos á andar, que yo los iré declarando por 
el camino, respondió el mozo, con otros algunos que así 
les conviene saberlos como el pan de la boca. 

Y así les fué diciendo y declarando otros nombres, de 
los que ellos llaman germanescos ó de la germánía 3 , en 
el discurso de su plática, que no fué corta, porque el 
camino era largo, en el cual dijo Rincón á su guía. 

— ¿Es vuesa merced por ventura ladrón ? 

— Sí, respondió él, para servir á Dios y á la buena 
gente, aunque no de los muy cursados, que todavía estoy 
en el año del noviciado. 

Á lo cual respondió Cortado : 

— Cosa nueva * es para mí, que haya ladrones en el 
mundo para servir á Dios y á la buena gente. 

A lo cual respondió el mozo : 

— Señor, yo no me meto en teologías; lo que sé es que 
cada uno en su oficio puede alabar á Dios, y más con la 
orden que tiene dada Monipodio á todos sus ahijados. 

— Sin duda, dijo Rincón, debe de ser buena y santa, 
pues hace que los ladrones sirvan á Dios. 

— Es tan santa y buena, replicó el mozo, que no sé yo 
si se podrá mejorar en nuestro arte. El tiene ordenado 
que de lo que hurtáremos demos alguna cosa ó limosna 

1. Finibusterre. G'est la potence, la ene de palo, que, dans sou 
argot, il appelle de ce nom pittoresque ; Tabbaye de Monte-á-regret, 
disent, non moins métaphoriquement, les escarpes de notre pays 
en parlant de la guillotine. 

2. Embesados... ou envesados. En argot, foueltés; gurapas, 
galéres. 

3. Germánía : argot; on dit aussi le caló. Parmi les ouvrages 
con sacres á la langue verte en Espagne, nou9 citerons le Vocabu- 
lario de germánía, de Juan Hidalgo, 1609 et le De las voces ameri- 
canas y de germanta, du savant Gregorio Mayains y Siscar, 1737. 

4. Cosa nueva. La réponsede Cortado á cette étrange déclaration 
est d'nn uaturel paríait. 
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para el aceite de la lámpara de una imagen muy devota * 
que está en esta ciudad, y en verdad que hemos visto 
grandes cosas por esta buena obra ; porque los días pa- 
sados dieron tres ansias - á un cuatrero qne había mur- 
ciado dos roznos, y con estar 3 flaco y cuartanario, así 
los sufrió sin cantar, como si fueran nada; y esto atri- 
buímos los del arte á su buena devoción, porque sus 
fuerzas no eran bastantes para sufrir el primer descon- 
cierto 4 del verdugo : y porque sé que me han de pre- 
guntar algunos vocablos de los que he dicho, quiero 
curarme en salud 5 y decírselo antes que meló pregunten. 
Sepan voacedes que cuatrero es ladrón de bestias ; ansia 
es el tormento ; roznos ios asnos, hablando con perdón ; 
primer desconcierto es las primeras vueltas 7 de cordel 
que da el verdugo. Tenemos más : que rezamos nuestro 
rosario repartido en toda la semana, y algunos de noso- 
tros no hurtamos el día del viernes, ni tenemos conver- 
sación con mujer que se llame María el día del sábado. 

— De perlas me parece todo eso, dijo Cortado; pero 
dígame vuesa merced : ¿hácese otra restitución ó otra 8 
penitencia más de la dicha? 

— En eso de restituir no hay que hablar, respondió el 
mozo, porque es cosa imposible, por las muchas partes 
en que se divide lo hurtado, llevando cada uno de los 

1 . Devota : venerada. 

2. Tres ansias: dieron tormento tres veces. Ce mot et les autres 
expressions d'argót vont, du reste, étre expliques par l'obligeant 
interlocuteur de nos deux droles. 

3. Con estar : aunque estaba. — Cuartanario, souffrant de la 
fiévre quarte. 

4. Desconcierto. M. á m. : détraquement, dé3accord. — Le pre- 
mier trouble que vous cause le bourreau. 

5. Curarme en salud. M. a m. : me soigner avant d'étre ma- 
lade. — Gette expression ,ingénieuse se retrouve au chapitre II, 
i'« partie du Don Quichotte : elle est expliquée par ce qui stiit. 

6. Hablando con perdón : sauf votre respect, parí aut par respect. 

7. Es las primeras vueltas. Gf. Figurósele á don Quijote que la 
litera que veía eran andas. — Quand deux notos, l'un singulier, 
l'autre pluriel, sont unis par le verbe ser, en qualité de sujet et 
d'attribut, le verbe peut, soit s'accorder avec le sujet, soit, c'estle 
cas le plus ordinaire, avec lenom qui suit, par une sorte d'attrac- 
tion. En caá de doute, dit Salva, il faut préférer le pluriel. 

8. O otra. Auj. ú otra. 
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ministros y contrayentes la suya, y así el primer hurta- 
dor no puede restituir nada; cuanto más que no hay 
quien nos mande hacer esta diligencia, á causa que nunca 
nos confesamos, y si sacan * cartas de descomunión, jamás 
llegan á nuestra noticia, porque jamás vamos á la iglesia 
al tiempo que se leen, sino es los días de jubileo, por la 
ganancia que nos ofrece el concurso de la mucha gente. 

— ¿Y con sólo eso que hacen, dicen esos señores, dijo 
Cortado, que su vida es santa y buena? 

— Pues ¿qué tiene de mala? replicó el mozo: ¿no es 
peor ser hereje ó renegado, ó matar á su padre y madre? 

— Todo es malo, replicó Cortado; pero, pues nuestra 
suerte ha querido que entremos en esta cofradía, vuesa 
merced alargue el paso ; que muero por verme con el se- 
ñor Monipodio, de quien tantas virtudes se cuentan. 

— Presto se les cumplirá su deseo, dijo el mozo; que ya 
desde aquí se descubre su casa. Vuesas mercedes se que- 
d á la puerta, que yo entraré ¿ver si está desocupado, 
porque éstas son las horas cuando él suele dar audiencia. 

— En buena 2 sea, dijo Rincón. 

Y adelantándose un poco el mozo, entró en una casa no 
muy buena, sino de muy mala apariencia, y los dos se 
quedaron esperando á la puerta. Él salió luego y los llamó, 
ellos entraron, y su guía les mandó esperaren un pequeño 
palio ladrillado, quede puro limpio 3 x y aljofifado, parecía 
que vertía carmín 4 de lo más fino. Al un lado estaba un 
banco de tres pies, y al otro un cántaro desbocado % con 
un jarrillo encima, no menos falto que el cántaro; á otra 
parle estaba una estera de enea, y en el medio un tiesto, 
que en Sevilla llaman maceta, de albahaca. 

1. Si sacan. Sujet s-ent. les tribunaux ecclésiastiques. 

2. En buena. S. eut. hora. 

3. De puro limpio: según estaba de limpio, á forcé d'étre. — 
Le patio e9t la cour rectangulaire qui forme en Andalousie le 
ceütre des maisons. 11 y a généralement au milieu une fontaine; 
sur les quatre cotes, des colonnes supportant une partie de l'étage 
supérieur. G'est le vrai salón, l'été ; c'est la que se tient la famille 
etqu'elle recoitles visiteurs. 

4. Vertía carmín. Les briques étaient enduites d'un vernis rouge. 

5. Desbocado: égueulée. — Falto : mutilé. 
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Miraban los mozos atentamente las alhajas de la casaren 
tanto que bajaba el señor Monipodio, y viendo que tardaba, 
se atrevió Rincón á entrar en una sala baja, de dos peque- 
ñas que en el patio estaban, y vio en ella dos espadas de 
esgrima y dos broqueles de corcho, pendientes de cuatro 
clavos, y una arca grande sin tapa ni cosa que la cubriese, 
y otras tres esteras de enea tendidas por el suelo. En la 
pared frontera estaba pegada á la pared una imagen de 
Nuestra Señora, destas de mala estampa, y mas abajo 
pendía una esportilla de palma, y encajada en la pared 
una almofía blanca, por do coligió Rincón que la esportilla 
servía de cepo para limosna, y la almofía de tener agua 
bendita; y así era la verdad. 

Estando en esto, entraron en la casa dos mozos de hasta 
veinte años cada uno, vestidos de estudiantes, y de allí á 
poco dos de la esportilla y un ciego, y sin hablar palabra 
ninguna, se comenzaron á pasear por el patio. No tardó 
mucho 1 cuando entraron.dos viejos de bayeta con antojos 
que los hacían graves y dignos de ser respetados, con 
sendos rosarios de sonadoras cuentas en las manos; tras 
ellos entró una vieja halduda 3 , y sin decir nada se fué á 
la sala, y habiendo tomado agua bendita con grandísima 
devoción, se puso de rodillas ante la imagen, y al cabo 
de una buena pieza, habiendo primero besado tres veces 
el suelo,y levantado los brazos y los ojos al cielo otras tantas 
se levantó y echó su limosna en la esportilla, y se salió 
con los demás al patio. En resolución, en .poco espacio 
se juntaron en el patio hasta catorce personas de dife- 
rentes trajes y oficios; llegaron también de los postre- 
ros dos bravos y bizarros 3 mozos, de bigotes largos, som- 
breros de grande falda, cuellos á la valona, medias de 
color, ligas de gran balumba, espadas de más de marca 4 , 



1. No tardó mucho: poco después, 

2. Halduda: de largas haldas, á la jupe trainante. 

3. Bizarros: valientes, de ñére mine, de gaillarde prestance. 

4. De más de marca, plus longues que ne le permettaient les 
régleraents de pólice. Daos le Don Quichotte, le commissaire 
appelle Ginés de Pasamonte : sefior ladrón de más de la marca. 

7. 
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sendos l pistoletes cada uno en lugar de dagas, ) y sus 
broqueles pendientes de la pretina; los cuales así como 
entraron, pusieron los ojos al través en) Rincón y Corta- 
do á modo de que 2 los estrañaban y no conocían, y lle- 
gándose á ellos les preguntaron si eran de la cofradía. 
Rincón respondió que sí, y muy servidores de sus mer- 
cedes. 

Llegóse en esto la sazón y punto en que bajó el señor 
Monipodio, tan esperado como bien visto de toda 
aquella virtuosa compañía. Parecía de edad.de cuarenta 
cinco á cuarenta y seis años, alto de cuerpo, moreno de 
rostro, cejijunto, barbinegro y muy espeso 3 , los ojos hun- 
didos; venía en camisa, y por la abertura de delante des- 
cubría un bosque, tanto era el vello que tenía en el pe- 
cho; traía cubierta una capa de bayeta casi hasta los pies, 
en los cuales traía unos zapatos enchancletados 4 ; cu- 
bríanle las piernas unos zaragüelles de lienzo anchos y 
largos hasta los tobillos, el sombrero era de los de la 
ampa s , campanudo de copa y tendido de falda ^atrave- 
sábale un tahalí por espalda y pechos, á do colgaba una 
espada ancha y corta, á modo de las del perrillo ; las 
manos eran cortas y pelosas, los dedos gordos, y las uñas 
hembras y remachadas 7 ; las piernas no se le parecían, 

1. Sendos. A ici le sens de grandes, ou bien cada uno est un 
pléonasme. 

2. A modo de que: como quienes los; en gens qui s'étonnaient 
de les voir. 

3. Barbinegro y muy espeso : con ¿a barba negra y muy es- 
pesa. 

4. Enchancletados. Qu'il chaussait coiiime des pantoufles en 
écrasaut lo quartier de derriére. 

5. De los de la ampa : comme ceux des. geus de la Ampa ou 
Hampa. Ou comprenait sous cette dénomioation les gueux de 
toute espéce, rufians, bravaches, lilous et picaros. 

6. Las del perrillo. Onappelait ainsi des épées renommées, fa- 
briquées á Toléde, par. Julián del Key, et sur la lame desquejes était 
gravé un pctit chieu. C'était la marque de cet armurier célebre, 

". Hembras y remachadas. Expression intraduisible. llya 
un mauvais jeu de niots par á peu préá entre hembras et rema- 
chadas qui fait penser á macho [hembra, feínelle, macho, mále). 

Remachar veut diré écraser ( la tete d'an clou par exemple, pour 
qu'il tienne plus fortement) ; on peut done traduire par épatés y 
mais hembras ? Hembra se dit des outils et instruments percés d'un 
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pero los pies eran descomunales de anchos y juanetudos *. 
En efecto, él representaba el más rústico y disforme bár- 
baro del mundo 2 . 

Bajó con él la guía de los dos, y trabándoles de las 
manos, los presentó ante Monipodio, diciéiídole: 

— Éstos son los dos buenos mancebos que á vuesa 
merced dije, mi señor Monipodio; vuesa merced los desa- 
mine J y verá como son dignos de entrar en nuestra con- 
gregación. 

— Eso haré yo de muy buena gan<», respondió Moni- 
podio. 

Olvidábaseme de decir que así como Monipodio bajó, 
al punto todos los que aguardándole estaban, le hicieron 
una profunda y larga reverencia, escepto los dos bravos, 
que á medio mogate 1 , como entre ellos se dice, le quita- 
ron los capelos, y luego volvieron á su paseo. Por una 
parte del patio y por la otra se paseaba Monipodio, el 
cual preguntó á los nuevos el ejercicio, la patria y padres. 
Á lo cual Rincón respondió : 

— El ejercicio ya está dicho, pues venimos ante vuesa 
merced; la patria no me parece de mucha importancia 
decirla, ni los padres tampoco, pues no se ha de hacer 
información para recebir algún hábito honroso.. 

Á lo cual respondió Monipodio : 

— Vos, hijo mió, estáis en lo cierto, y es cosa muy 
acertada encubrir eso que decís, porque si Ja suerte no 

trou daos lequel s'ujuste une autre piéce. Cela permct de suppo- 
ser que les ougles de Monipodio agrippaient fortement ce qu'ils 
«aisú&aieut ; nous traduirion* done par crochus et tenaces. 

i. Juanetudos : tant les os de ses ortoils (les juanetes) étaient 
■saillauls. 

2. Del mundo. Ce portrait estvivant; on dirait une vigoureuse 
eau-lorle gravee par le burin d'unniaitre du genre. 

3. Desamine: examine. 

4. A medio mogate. Idiotismo: par maniere d'acquit. Le mo- 
gate est une couche de vernis appliquée sur un objet quelconque. 

5. Capelos. On ne donne plus ce nom qu'au seul chapeau des 
«cardinuux.. 

Capelo, galochas, guantes, 
El galán debe traer ; 
Bien cantar y componer 
En coplas y consonantes. 

(Suero de Riykha, xv* siécle). 
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corriere como debe, do es bien que quede asentado de- 
bajo de signo de escribano ni en el libro de las entradas: 
«Fulano, hijo de Fulano, vecino de tal parte, tal día le 
ahorcaron, ó le azotaron,» ó otra cosa semejante, que 
por 1q menos suena mal á los buenos oídos; y así torno 
á decir que es provechoso documento callar la patria, 
encubrir los padres y mudar los propios nombres; aun- 
que para entre nosotros nó ha de haber nada encubierto, 
y sólo ahora quiero saber los nombres de los dos. 

Rincón dijo el suyo, y Cortado también. 

— Pues de aquí adelante, respondió Monipodio, quiero 
y es mi voluntad que vos, Rincón, os llaméis liinconete,y 
vos, Cortado, Cortadillo, que son nombres que asientan 
como de molde á vuestra edad y á nuestras ordenanzas, 
debajo de las cuales cae tener necesidad de saber el nom- 
bre de los padres de nuestros cofrades; porque tenemos 
de costumbre de hacer decir cada año ciertas misas por 
las ánimas de nuestros difuntos y bienhechores, sacando 
el estupendo 1 para la limosna de quien las dice, de alguna 
parte de lo que se garbea; y estas tales misas, así dichas 
como pagadas, dicen que aprovechan alas tales ánimas por 
vía de naufragio 2 ; y caen debajo de ^nuestros bienhecho- 
res el procurador que nos defiende, el guro/ que nos avisa, 
el verdugo" que nos tiene lástima, el que, cuando alguno de 
nosotros va huyendo por la calle y detrás le van dando 
voces: al ladrón, allairón, deténganle, deténganle, se pone 
en medio, y se opone al raudal de los que le siguen, di- 
ciendo : « Déjenle al cuitado, que harta mala ventura 6 lleva; 
allá se lo haya 7 , castigúele su pecado » ; son también bien- 

1. El estupendo. Monipodio veut diré el estipendio. 
±. Naufragio. 11 veut diré sufragio. 

3. Caen debajo de: y contamos en el número de. 

4. El guro. Terme d'argot: l'alguazil, agcnt de recrutement des 
yurapa-Si gal eres. 

o. El verdugo. Le bourreau, moyennant finance, se montrait 
volontiers compatissant, et seslaniéres de cuir savaient étrelégéres 
aiK ('paules des condamoés dont la bourse était bien garnie. 

6. Que harta mala ventura: car il n'est déjá que trop mal- 
rio \i mi*. 

7. Allá se lo haya. Ou allá se las haya : idiotisme, qu'il 9'en 
tire comine il pourra. 
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hechoras nuestras las socorridas 1 , que de su sudor nos 
socorren así en la trena 2 como en las guras; y también 
lo son nuestros padres y madres que nos echan al mundo, 
y el escribano que, si anda de buena 5 , no hay delito que 
sea culpa ni culpa á quien se dé mucha pena ; .y por todos 
estos que he dicho hace nuestra hermandad cada año su 
adversario 4 con la mayor popa y soledad que podemos. 

— Por cierto, dijo Rinconete (ya confirmado con este 
nombre) que es obra digna del altísimo y profundísimo 
ingenio que hemos oído decir que vuesa merced, señor 
Monipodio, tiene; pero nuestros padres aun gozan de la 
vida; si en ella les alcanzáremos 5 , daremos luego noticia 
á esta felicísima y abonada 6 confraternidad para que por 
sus almas se les haga ese naufragio ó tormenta, ó ese 
adversario que vuesa merced dice, con la solenidad y 
pompa acostumbrada ; si ya no es que se hace con popa 
y soledad, como también apuntó vuesa merced en sus 
razones. 

— Así se hará, ó no quedará de mí pedazo, — replicó 
Monipodio; y llamando á la guía, le dijo : 

— ! Ven acá, Ganchudo, ¿ están puestas las postas? 

— Sí, dijo la guía, (que Ganchudo era su nombre), tres 
centinelas quedan avizorando 7 , y no hay que temer que 
nos cojan de sobresalto. 

— Volviendo pues á nuestro propósito, dijo Monipodio, 
querría saber, hijos, lo que sabéis, para daros el oficio y 

1. Las socorridas : les fermues en I reten u es. 

2. En la trena. Argot : daos la prison ; on dit aussi, dans la 
méine langue, la casa de muchas ventanas. — Guras, comnie gura- 
pas, galéres. 

3. Si anda de buena: S'il est bien disposé, de bonue humeur, 
de bonne composition. 

4. Adversario. Pour aniversario, popa pour pompa; soledad, pour 
solemnidad. — Monipodio « trueca los vocablos » comme le ebe- 
vrier qui raconte á Don Quichotte l'bistoire de Marcelle et de Chry- 
sostome. 

5. Si en ella les alcanzaremos. En ella : en la vida. Alcanzar 
cí uno en vida ou en días : survivre á quelqu'un. 

6. Abonada : considérée, distinguée. 

7. Avizorando : acechando; faire le guet, étre aux aguets; en 
argot, les yeux s'appellent : los avizores t et Ton dit : / Ojo avizor [ 
Ouvrez TobíI! 
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ejercicio conforma á vuestra inclinación y habilidad. 

— Yo, respondió Rinconete, sé un poquito de floreo, de 
villano 1 ; entiéndeseme el retén 2 atengo buena vista para 
el humillo 3 J; juego bien de la sola, de las cuatro y de las 
ocho ; no sdmevan por pies el raspadillo, berrugueta y el 
colmillo ; entróme por la boca de lobo como por mi casa, 
y atreveríame á hacer un tercio 4 de chanza mejor que 
Un tercio de Ñapóles, y á dar un astillazo 5 al más 
pintado, mejor que dos reales prestados. 

— Principios son, dijo Monipodio; pero todas ésas son 
flores de cantueso 6 , viejas y tan usadas que no hay 
principiante que no las sepa, y sólo sirven para alguno 
que sea tan blanco que se deje matar de media noche 
abajo 7 ; pero andará el tiempo, y vernos hemos, que 
asentando sobre ese fundamento media docena de licio- 
nes, yo espero en Dios que habéis de salir oficial famoso, 
y aun quizá maestro. 

— Todo se hará para servir á vuesa merced y á los seño- 
res cofrades, respondió Rinconete. 

— Y vos, Cortadillo, ¿qué sabéis? preguntó Monipodio. 

i. Floreo de villano. Florear el naipe, familiéreuoent, signifie 
préparer les cartes do facón á tricher avec succés. Le mot villano 
est saos doute une corruption de Vilhan, nom de celui á qui, au 
temps de Cervantes, on attribuait généralement llnvention des 
cartes, et, Dar suite, de la ciencia villanesca ou villanesca. On peut 
done traduire par : je sais qu*lques-uns des trucs de Vilhan. 

2. Retén... je m'entends á, je connais la reserve. 

3. El humillo.... raspadillo, berrugueta, colmillo, etc. Tous ees 
mots, qui ne sauraienl étre traduits que par á peu pres.par des 
equivalente, désignent, eu argot, différentes sortes de tricheries. — 
No se me van por pies : je ne látase pas échapper. 

4. Hacer un tercio de chanza : servir habilerneut de compere 
á un trichenr. — Hacer buen, mal tercio á alg., favoriser ; nuire 
á qqn.; chanza, sens de chanzaina, subtilité, en argot. — Les 
anciens régimen ts d'Espagne s'appelaient tercios. Jeu de mots 
intraducibie. 

5. Astillazo... litt. : coup de tricherie; astilla, en argot, a 
ce dernier sens. — Al más pintado; au plus fin, 

6. Flores de cantueso. Le cantueso est une sorte de lavando 
a fleurs pourprées, dont on ne doit tirer aucun parli, car lidiotisme 
(lores de cantueso correspond á : des jeux d'ení'ant, de purs enfan- 
tillages. — Blanco, béjaune, jobard. 

7. De media noche abajo : avant minuit, l'heure des crimes, 
coinme on sait. Matar est pris ici dans le sens do plumer. 
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— Yo, respondió Cortadillo, sé la treta que dicen mete 
dos y saca cinco, y sé dar tiento á una faldriquera con 
mucha puntualidad y destreza. 

— ¿ Sabéis más? dijo Monipodio. 

— No, por mis grandes pecados, respondió Cortadillo. 

— No os aflijáis, hijo, replicó Monipodio, que á puerto 
y á escuela habéis llegado donde ni os anegaréis ni deja- 
réis de salir muy bien aprovechados en todo aquello que 
más os conviniere. Y en esto del ánimo, ¿ cómo os va, 
hijos? 

— ¿ Gomónos ha de ir, respondió Rinconete, sino muy 
bien? Ánimo tenemos para acometer cualquiera empresa 
de las que tocaren á nuestro arte y ejercicio. 

— Está bien, replicó Monipodio; pero querría yo que 
también le tuviésedes para sufrir, si fuese menester, 
media docena de ansias sin desplegar los labios y sin 
decir esta boca es mía 1 . 

— Ya sabemos aquí, dijo Cortadillo, señor Monipodio, 
qué quiere decir ansias, y para todo tenemos ánimo ; 
porque no somos tan ignorantes que no se nos alcance 2 
que lo que dice la lengua paga la gorja 3 , y harta merced 
le hace el cielo al hombre atrevido; por no darle otro 
título, que le deja en su lengua su vida ó su muerte, 
como si tuviese más letras un no que un <ú '\ 

— Alto, no es menester más. dijo á esta sazón Moni- 
podio ; digo que sola esta razón me convence, me obliga, 
me persuade y me fuerza áque desde luego asentéis por 
cofrades mayores, y que se os sobrelleve"' el año de 
noviciado. 

1. .Esta boca es mía: celte bouchc está ínoi. ^- Idiolisaae : sans 
souffler mot. 

. 2. Alcance : Que no alcancemos que... méme construction imper- 
sonoolle que figurar, anlojar, olvidar. 

3. La gorja : la gorge : Garganta est plus «sité. Oq disait ea 
castillaa couauae en fr. mentir por la gorja. Daos le cartel que 
Francois I er fit porter á Charles-Quiat, et que cite tout au long 
i*historiea Saodovaf; ou lit ceci : os decimos que habéis mentido 
por la gorja, y que tantas cuantas veces lo dije redes mentiréis. 

4. Un no que un sí. Cet argument devait paraitre fanaeux aur 
voleurs, car il revient souvent dans leur langage. 

5. Se os sobrelleve : on vous dispense de. 
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— Yo soy dése parecer, dijo uno de los urayos. 
Y á una voz lo confirmaron todos los presentes, que 

toda la plática habían estado escuchando, y pidieron á 
Monipodio que desde luego les concediese y permitiese 
gozar de las inmunidades de su cofradía, porque su pre- 
sencia agradable y su buena plática lo merecía todo. El 
respondió que por darles contento á todos desde aquel 
punto se las concedía, advirtiéndoles que las estimasen 
en mucho, porque era no pagar media anata l del primer 
hurto que hiciesen; no hacer oficios menores en todo 
aquel año; conviene á saber : no llevar recaudo de ningún 
hermano mayor á la cárcel ni á la casa, de parte de sus 
contribuyentes ; piar el turco 2 puro ; hacer banquete 
cuándo, cómo y adonde quisieren, sin pedir licencia á su 
mayoral ; entrar á la parte 3 desde luego con lo que estru- 
jasen los hermanos ma} r ores, como uno dellos, y otras 
cosas que ellos tuvieron por merced señaladísima, y los 
demás con palabras muy comedidas y corteses las agra- 
decieron y tuvieron en mucho. 

Escando en esto, entró un muchacho corriendo y 
desalentado, y dijo : 

— El alguacil de los vagamundos viene encaminado á 
esta casa; pero no trae consigo gurullada 4 . 

— Nadie se alborote ni inquiete, dijo á esta sazón 
Monipodio; que es amigo y nunca viene por nuestro 
daño. Sosiégúense, que yo le saldré á hablar. 

Todos se sosegaron, que ya estaban algo sobresaltados, 
y Monipodio salió á la puerta, donde halló al alguacil, con 
el cual estuvo hablando un rato, y luego volvió á entrar 
Monipodio, y preguntó : 

4. Media anata : la demi-annate. — Proprement, la demi-annate 
était le droit que l'ou devait payer en entran t en possession d'un 
bénéfice ecclésiastique, d'nne pensión ou d'un euiploi séculier, et 
qui consistait en la raoitié du revenu de la premiére année. 

2. Piar el turco : siffler le vin pur. En argot, le vin s'appelait, 
entre autres ñoras, le ture, parce qu'il n'airae pas á étre baptisé. 

:J. Entrar á la parte con : étre a d mis á prendre leur part de 
ce que... 

4. Gurullada: patrouille; terme d'argot, mot de lámeme famille 
que guro, gurapas. 
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— ¿A quién le cupo hoy la plaza de San Salvador? 

— Á mí, dijo el de la guía. 

— Pues ¿ cómo, dijo Monipodio, no se me ha manifes- 
tado una bolsilla de ámbar que esta mañana en aquel 
mismo paraje dio al traste L con quince escudos de oro 
y dos reales de á dos y no sé cuantos cuartos ? 

— Verdades, dijo la guía, que hoy faltó esa bolsa; pero 
yo no la he tomado, ni puedo imaginar quién la tomase. 

— No hay levas 2 conmigo, replicó Monipodio; la bolsa 
ha de parecer, porque la pide el alguacil, que es amigo 
y nos hace mil placeres al año. 

Tornó á jurar el mozo que no sabía della ; comenzóse 
á encolerizar Monipodio de manera que parecía que 
fuego vivo lanzaba por los ojos, diciendo : 

— Nadie se burle con quebrantar la más mínima cosa 
de nuestra orden, .que le costará la vid a {manifiéstese la 
cica 3 , y si se encubre por no pagar los derechos, yo le 
daré enteramente lo que le toca, y pondré lo demás de 
mi casa 1 , porque en todas maneras ha de ir contento el 
alguacil. 

Tornó de nuevo á jurar el mozo, y á maldecirse, 
diciendo que él no había tomado tal bolsa, ni vístola de 
sus ojos : todo lo cual fué poner más fuego á la cólera de 
Monipodio, y dar ocasión á que toda la junta se alboro- 
tase, viendo que se rompían sus estatutos y buenas orde- 
nanzas. 

Viendo Rinconete pues tanta disensión y alboroto, 

1. Dio al traste. Jdiotisme ; en géüéral signifie : détruire; ici 
est pris dans un sens intransitif : a disparu, s'est éclipsée. On 
appelle trastes les touchettes qui divisent le manche de la guitare 
et marquent les detni-tons. On ne voit guére le rapport entre ees 
idees. Maison ne saurait prétendre expliquer toutes ees expressions 
uaétaphoriques dout fourmillo la langue populaire. II est possible 
qu'une confusión se soit produite entre le sens de traste et celui de 
trastornar, trastorno (bouleverser, mettre sens dessus dessous). 

2. No hay levas : No hay maulas conmigo; littér. il n'y a pas de 
ruses avec moi ; inutile de ruser ; je la connais, celle-lá, comme 
répéte si drólement, a tout bout de champ, Toncle Francois, dans 
les Petits Oiseaux, de La biche. 

3. La cica: en argot, la bourse, d'oü cicatero, coupeiír de 
bourses. 

4. De mi casa : De mi dinero, de ma poche. 
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parecióle que sería bien sosegalle y dar contento á su 
mayor, que reventaba de rabfa, y aconsejándose con su 
amigo Cortadillo, con parecer de entrambos sacó la bolsa 
del sacristán, y dijo : 

— Cese toda cuestión, mis señores, que ésta es la bolsa, 
sin faltarle nada de lo que el alguacil manifiesta, que 
hoy mi camarada Cortadillo Je dio alcance * con un 
pañuelo que al mismo dueño se le quitó por añadidura. 

Luego sacó Cortadillo el pañizuelo y lo puso de mani- 
fiesto. Viendo lo cual Monipodio, dijo : 

— Cortadillo el bueno (que con este título y renombre 
ha de quedar de aquí adelante) se quede con el pañuelo, 
y á mi cuenta se queda la satisfacción deste servicio, y 
la bolsa se ha de llevar el alguacil, que es de un sacristán 
pariente suyo, y conviene que se cumpla aquel refrán 
que dice : no es mucho que, á quien te da la gallina 
entera, tú des una pierna della; más disimula éste buen 
alguacil en un día que nosotros le podemos ni solemos 
dar en ciento. 

De común consentimiento aprobaron todos la hidalguía 
de los dos modernos, y la sentencia y parecer de su 
mayoral, el cual salió á dar la bolsa al alguacil, *y Corta- 
dillo se quedó confirmado con el renombre de bueno, 
bien como si 3 fuera D. Alonzo Pérez de Guzmánel Bueno, 
que arrojó el cuchillo por los muros de Tarifa para 
degollar á su único hijo 3 . 

Al volver que volvió 4 Monipodio, entraron con él dos 
mozas, afeitados los rostros, llenos de color los labios y 
de albayalde 5 los pechos, cubiertas con medios mantos 
de añascóte, llenas de desenfado y desvergüenza : señales 
claras por donde en viéndolas Rinconete y Cortadillo 

1 . Le dio alcance : la alcanzó, l'a attraDée. 

2. Bien como si : absolument comiue si. 

3. Su único hijo. On tro uvera dans les Vidas de Españoles céle- 
bres (Guzmán el Bueno) de Quintana, uoe éloquente narration de 
ce trait d'héroique graodeur d ame, qm a inspiré de norabreux 
poetes et, en particulier,a fourni áLuis Pérez de Guevara (1570-1644) 
le sujet d'im drame reoiarquable : Más pesa el rey que la sangre. 

4. Al volver que volvió : Iwgo que volvió. 

5. Albayalde: blanc de córuse ; c'était leur poudre de riz. 
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conocieron que eran de la casa llana 1 , y no se engañaron 
en nada; y así como entraron se fueron con los brazos 
abiertos la una á Chiquiznaque y la otra á Maniferro, que 
estos eran los nombres de los dos bravos ; y el de Mani- 
ferro era porque traía una mano de hierro en lugar de 
otra que le habían cortado por justicia ; ellos las abrazaron 
con grande regocijo, y les preguntaron si traían algo con 
que mojar la canal maestra 2 . Pues ¿había de faltar, dies- 
tro mío? respondió 1U una, que se llamaba la Gananciosa,; 
no tardará mucho á venir á Silbatillo tu trainel con la 
canasta de colar atestada de lo que Dios ha sido servido. 

Y así fué verdad, porque al instante entró un muchacho 
con una canasta de colar cubierta con una sábana. 

Alegráronse todos con la entrada de Silbato, y al mo- 
mento mandó sacar Monipodio una de las esteras de enea 
que estaban en el aposento, y tenderla en medio del pa- 
tio, y ordenó asimismo que todos se sentasen á la redonda; 
porque, en cortando la cólera, se trataría de lo que más 
conviniese. Á esto dijo la vieja que había rezado á la 
imagen : 

— Hijo Monipodio, yo no estoy para fiestas, porque 
tengo un vaguido de cabeza, dos dias há, que me trae 
loca; y más, que antes que sea medio día tengo de ir á 
cumplir mis devociones y ponei* mis candelicas á Nuestra 
Señora de las Aguas y al Santo Crucifijo de Santo Agus- 
tín 4 , que no lo dejaría de hacer si nevase 5 y ventiscase. 
Á lo que he venido es que anoche el Renegado y Gento- 
piés llevaron á mi casa una canasta de colar, algo mayor 
que la presente, llena de ropa blanca, y en Dios y en mi" 
ánima que venía con su cernada y todo, que los pobretes 
no debieron de tener lugar de quitarla, y venían sudando 
la gota tan gorda, que era una compasión verlos entrar 

1. De la casa llana : del partido, de mauvaise vie. 

2. La canal maestra : ce grand caual n'a pas besoin d'étre expli- 
qué. — No pas craindre de traduire par des expressions familiares, 
comtne : s'arroser la dalle. 

3. Á venir. On dirait aujourd'hui : en venir. 

4. Santo Agustín : Régul., il i'audrait san. Santo est sans 
doute une fauter dlmprcssion ame neo par le santo qui precede. 

5. Si neyase... aunque nevase. 
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ijadeando y corriendo agua de sus rostros, que parecían 
unos angélicos; dijéronme que iban en seguimiento de 
un ganadero que había pesado ciertos carneros en la car- 
nicería, por ver si le podían dar un tiento en un grandí- 
simo gato x de reales que llevaba. No desembanastaron ni 
contaron la ropa, fiados en la entereza de mi conciencia; 
y así 2 me cumpla Dios mis buenos deseos y nos libre á 
todos de poder de justicia, que no he tocado á la canasta; 
y que se está tan entera como cuando nació. 

— Todo se le cree, señora madre, respondió Monipo- 
dio, y estése así la canasta ; que yo iré allá á boca de 
sorna 3 , y haré cala y cata 4 de lo que tiene, y daré á cada, 
uno lo que le tocare, bien y fielmente, como tengo de 
costumbre. 

— Sea como vos lo ordenáredes, hijo, respondió la 
vieja, y porque se me hace tarde, dadme un traguillo si 
tenéis, para consolar este estómago, que tan desmayado 
anda de contino. 

— Y ¿ qué tal 5 lo beberéis, madre mía ? — dijo á está 
sazón la Escalanta, que así se llamaba la compañera de 
la Gananciosa; y descubriendo la canasta, se manifestó 
una bota á modo de cuero 6 con hasta dos arrobas de vino, 
y un corcho que podría caber 7 sosegadamente y sin apre- 

1. Gato : bolsón hecho de piel de gato. — Finalmente el Interés 

sacó uo bolsón, que le formaba el pellejo de un gran gato romano..* 
(Cekv.). On fait encoré en Espague de grandes bourses en peau de 
chat, en employant la peau entiére de cet animal. 

2. Y asi... que no he tocado... Aussi vrai que jo n'ai pas 
touché. 

3. Á boca de sorna... en argot, sorna : noche; a la tombée de 
la nuit, la sovgue, disent, en France, ceux qui parlent la langue 
verte. 

4. Haré cala y cata. .. m. á m. je ferai sonde et goúte; je verrai 
ce que la corbeille a dans le ventre. 

5. Y ¿qué tal...? : y cómo. — On dit encoré : ¿qué ¿al? dans 
le sens de cómo está Vd ? Comment allez-vous? 

6. Á modo de cuero : d modo de los pellejos, faite comme une 
outre de peau de bouc. On dit elliptiquement une peau, un cuero, 
ou an pellejo; c'est le nom de la matiére pour celui de la chose 
qui en est faite. 

7. Caber... Le plus souvent caber signifie poder ser contenido 
mais d'autres fois il est transitif et signifie poder contener , comme 
ici et dans ees exemples : seis medias tinajas, que cada una cabía 
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mió hasta una azumbre, y llevándole la Escalanta, se le 
puso en las manos á la devotísima vieja, la cual tomán- 
dole con ambas manos, y habiéndole soplado un poco de 
espuma, dijo : 

— Mucho echaste, hija Escalanta, pero Dios dará fuerzas 
para todo 1 . 

Y, aplicándosele á los labios, de un tirón y sin tomar 
aliento lo trasegó del corcho al estómago, y acabó di- 
ciendo : 

— De Guadalcanal es 2 , y aun tiene un es no es a de yeso 
el señorico ; Dios te consuele, hija, que así me has conso- 
lado, sino que temo que me ha de hacer mal, porque no 
me he desayunado. 

— No hará, madre, respondió Monipodio, porque es 
trasañejo*. 

— Así lo espero yo en la Virgen, respondió la vieja, y 
añadió : mirad, niñas, si tenéis acaso algún cuarto para 
comprar las candelicas de mi devoción, porque con la 
priesa y gana que tenía de venir á traer las nuevas de la 
canasta, se me olvidó en casa la escarcela. 

— Yo sí tengo, señora Pipota, (que éste era el nombre 
de la buena vieja), respondió la Gananciosa; tome, ahí le 
doy dos cuartos ; del uno le ruego que compre una para 
mí, y se la ponga al señor San Miguel, y si puede comprar 
dos, ponga la otra al señor San Blas, que son mis aboga- 
dos ; quisiera que pusiera otra ala señora Santa Lucía (que 
por lo de los ojos 3 también la tengo devoción), pero no 

un rastro de carne... (Gerv.) — tiene á su lado izquierdo un jarro 
desbocado, que cabe un buen porqué de vino... (Cerv.). 

1. Para todo... La jolie scéne, et quels coups de pinceau! Cette 
admirable vieille est assurénient proche párente de la Macette do 
notre Réeoier, cette aieule de Tartufe. 

2. Guadalcanal, vi\le de la province de Séville (6.600 hab.), patrie 
de don Pedro de Alarcón, illustre romancier contemporain. 

3. Un es no es : un tantico, un tantinet. Ün dit aussi : un si es no 
es. Curieux idiotisme ; nous nous exprimons en Iraocais d'une ma- 
niere analogue, quand nous disons, par exemple : Vous me demandez 
A cet homme e9t avare; je vous répondraiqu'il Test sans l'étre, qu'il 
Test et qu'il ne Testpas; cette fac,on de parler est plutót affirmative. 

4. Trasañejo. . plus que vieux; il a plus de trois ans. 

5. Por lo de los ojos. Sainte Lucie, en eíTet, passe pour tres 
puissante dans la guérison des maladies d'yeux. 
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tengo trocado 1 , mas otro día habrá donde se cumpla con 
todo. 

— Muy bien harás, hija, y mira no seas miserable 3 , 
que es de mucha importancia llevar la persona las can- 
delas delante de sí antes que se muera, y no aguardar á 
que las pongan los herederos ó albaceas. 

— Bien dice la madre Pipota, — dijo la Escalanta, y 
echando mano á la bolsa, le dio otro cuarto, y le en- 
cargó que pusiese otras dos candelicas á los santos 
que á ella le pareciesen que eran de los más aprove- 
chados y agradecidos. Con esto se fué la Pipota, cocién- 
doles : 

— Holgaos, hijos 3 , ahora que tenéis tiempo ; que vendrá 
la vejez y lloraréis en ella los ratos que perdisteis en la 
mocedad como yo los lloro, y encomendadme á Dios en 
vuestras oraciones, que yo voy á hacer lo mismo por mí 
y por vosotros, porque él nos libre y conserve en nuestro 
trato peligroso, sin sobresaltos de justicia. — Y con esto 
se fué. 

Ida la vieja, se sentaron todos al rededor de la estera, 
y la Gananciosa tendió la sábana por manteles ; y lo pri- 
mero que sacó de la cesta fué un gran haz de rábanos 
y hasta dos docenas de naranjas y limones, y luego una 
cazuela grande llena de tajadas de bacallao frito ; mani- 
festó luego medio queso de Flandes, y una olla de famo- 



1. Trocado... dinero trocado, menue monnaie, ce que Ton 
échange coutre des piéce9... L'espagnol dit, dans le ménie seas ; 
tenei* vuelta. 

2. Miserable : mezquina, avare. 

3. Holgaos, hijos... C'est le théme éternel — facile et peu moral 
— sur lequel se sont exercés tant de poetes. Carpe diem, disait 
Horace. Ron9ard, eu des stances immortelles, s'écriait : 

Done, si vous m'en croyez, mignonce, 
Tandis que votre age fleuronne, 
En sa pías verte noaveauté, 
Cueillez, caeitlez Totre jeunesse ; 
Córame á cette fleur ta vieillesse 
Fera ternir Totre beauté. 

et, dans Béranger, la grand'mére regrette sans tartuferie de n'avoir 
pas mieux suivi ce conseil. 
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sas aceitunas 1 , y un plato de camarones 2 , y gran can- 
tidad de cangrejos, con su llamativo de alcaparrones 
ahogados en pimientos, y tres hogazas 3 blanquísimas de 
Gandul. Serían los del almuerzo hasta catorce, y ninguno 
dellos dejó de sacar su cuchillo de cachas amarillas, si 
nofué Rinconete, que sacó su media espada*. Á los dos 
viejos de bayeta y á la guía tocó el escanciar con el cor- 
cho de colmena. Mas apenas habían comenzado á dar 
asalto á las naranjas cuando les dio 5 á todos gran sobre- 
salto los golpes que dieron á la puerta ; mandóles Moni- 
podio que se sosegasen, y entrando en la sala baja, y 
descolgando un broquel, puesto mano á la espada, llegó 
á la puerta, y con voz hueca y espantosa preguntó : 

— ¿Quién llama? 
Respondieron de fuera : 

— Yo soy; que no es nadie, Sr. Monipodio ; Tagarete 
soy, centinela desta mañana, y vengo á decir que viene 
aquí Juliana la Cariharta 6 , toda desgreñada y llorosa, que 
parece haberle sucedido algún desastre. 

En esto llegó la que decía, sollozando, y sintiéndola 
Monipodio, abrió la puerta, y mandó á Tagarete que se 

1. Aceitunas... Les Espagnols aiment les olives, mais s'en 
défient, á en iuger par le proverbe : Aceituna una, y si es buena 
una docena. lis Tes mangent, contrairement á l'ueage trancáis, á la 
fin du repas, d'ou l'expression : llegar á las aceitunas, arriver 
trop tard. 

2. Camarones. On appelle ainsi une sorte de petites crevettes 

3uon peche dans un grand nombre de riviéres. Ceux du Henares 
evaientavoir une certaine réputation, car ils fteureotdansle récit 
de la pelea que hubo don Carnal con Doña Quaresma, dans le 
poéme de l'Archipretre de Hita (xiv» siécle). On vend des camarones 
et des cangrejos tout cuits, dans les plazas de toros, anx spectateurs 
a qui leur bourse ne permet pas de s'otfrir des friandises plus 
recherchées. 

3. Hogazas. C'est le fr. fouaces. 

4. Su media espada... pour manger des olives et des crabes? 
le trait est plaisant. 

5. Les dio... distraction de Tautenr, il faudrait dieron; cette 
répétition de dar, trois íois employé dans deux lignes, est une des 
trop nombreuses preuves du peu de soin avec leqaei écrivait géué- 
ralement Cervantes. 

6. Cariharta. Ce nom a le méme sens que celui sous lequel s'est 
acquis sa réputation le torero contemporain Cara Ancha. Face 
large; la Joufflue ou la Bouffíe. 
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volviese á su posta, y que de allí adelante avisase lo que 
viese con menos estruendo y ruido ; él dijo que así lo 
haría. Entró la Cariharta, que era una moza del jaez de 
las otras y del mismo oficio ; venía descabellada, y la 
cara llena de tolondrones, y así como entró en el patio, 
se cayó en el suelo desmayada. Acudieron á socorrerla la 
Gananciosa y la Escalanta, y desabrochándola el pecho, 
la hallaron to^la denegrida 1 y como magullada. Echá- 
ronle agua en el rostro, y ella volvió en sí, diciendo á 
voces : 

— La justicia de Dios y del Rey venga sobre aquel la- 
drón desuellacaras 2 , sobre aquel cobarde bajamanero, 
sobre aquel picaro lendroso, que le he quitado más veces 
de la horca que tiene pelos en las barbas, j Desdichada de 
mí ! mirad por quién he perdido y gastado mi mocedad y 
la flor de mis años, sino por un bellaco desalmado, faci- 
neroso é incorregible. 

— Sosiégate, Cariharta, dijo á esta sazón Monipodio ; 
que aquí estoy yo que te haré justicia. Cuéntanos tu 
agravio; que más estarás 3 tú en contarle que yo en ha- 
certe vengada; dime si has habido 4 algo con tu respeto ; 
que si así es, y quieres venganza, no has menester más 
que boquear. 

— ¿Qué respeto? respondió Juliana; respetada me vea 
yo en los infiernos, si más lo fuere de aquel león con las 
ovejas, y cordero con los hombres; ¿con aquél había yo 
de comer más pan á manteles 5 ni yacer en uno ? Primero 

1. Denegrida... du v. denegrir, vieilli, auj. denegrecer. 

2. Desuellacaras : impudent; bajamanero, terme d'argot, designe 
un filou qui, dans une boutique, tient une main basse pour voler 
ce qui est á sa portee, tandis que de Tautre il gesticule a outrance 
pour que le marchand, distrait, n'y voie, comme on dit, que 
du feu. 

3. Más estarás : más tiempo gastarás. 

4. Si has habido, etc. : has tenido. Haber avait jadis le sens de 
tener; aujourd'hui encoré on lui doune quelquefois ce sens en 
poésie : 

Héroes hubieron Inglaterra y Francia. (Maury.) 

5. Pan á manteles... pain sur nappe; s'emploie avec comer z 
s'asseoir á table. 
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me vea yo comida de adivas * estas carnes, que me ha pa- 
rado de la manera que ahora veréis. 

Y alzándose al instante las faldas hasta la rodilla, y 
aun un poco más, las descubrió llenas de cardenales. 

— Desta manera, prosiguió, me ha parado 2 aquel in- 
grato del Repolido 3 , debiéndome más que á la madre que 
le parió ; y ¿ por qué pensáis que lo ha hecho ? ¿ Montas 4 
que le di yo ocasión para ello? No por cierto; no lo hizo 
más sino porque estando jugando y perdiendo, me 
envió á pedir con Cabrillas 5 , sutrainel,treintareales, y no 
le envié más de veinte y cuatro, que el trabajo y afán con 
que yo los había ganado, ruego yo á los cielos que vaya 
en descuento de mis pecados; y en pago desta cortesía y 
buena obra, creyendo él que yo le sisaba algo de la 
cuenta qae él allá en su imaginación había hecho de lo 
que yo podía tener, esta mañana me sacó al campo, de- 
trás de la huerta del Rey, y allí, entre unos olivares, me 
desnudó, y con la pretina, sin excusar ni recoger los 
hierros, que en malos grillos y hierros le vea yo, me dio 
tantos azotes que me dejó por muerta ; de la cual ver- 
dadera historia son buenos testigos estos cardenales que 
miráis. 

Aquí tornó á levantar las voces, aquí volvió á pedir jus- 
ticia, y aquí se !;i prometió de nuevo Monipodio y todos 
los bravos que ai.' estaban. 

La Gananciosa lomó la mano á consolalla, diciéndole 
que ella diera de muy buena gana una de las mejores 
preseas que tenía porque 6 le hubiera pasado otro tanto 
con su querido. 

— Porque quiero, dijo, que sepas, hermana Cariharta, 
si no lo sabes, que á lo que se quiere bien se castiga, y 
cuando estos bellacones nos dan, y azotan y acocean, 

1. De adivas .., litt. mangée par les adives. — L'adive est une 
sorte de chacal. Comidas serait plus correct. 

2. Parado... arrangées, accommodées. 

3. Repolido... bichonné, pomponné, requinqué. 

4. Montas... sorte d'iaterjection ; a ici le sens de Quizá y acaso, 
¿al vez, (vous croyez) peut-étre : 

5. Con Cabrillas : por Cabrillas. 

6. Porque: para que... 
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entonces nos adoran; si no, confiésame una verdad por 
tu vida : después que te hubo Repolido castigado y bru- 
mado, ¿ no te hizo alguna caricia ? 

— ¿Cómo una ? respondió la llorosa, cien mil me hizo, 
y diera él un dedo de la mano porque me fuera con él á 
su posada, y aun me parece que casi se le saltaron las 
lágrimas de los ojos después de haberme molido. 

— No hay dudar en eso, replicó la Gananciosa, y lloraría 
él de pena de ver cuál te había puesto, que en estos tales 
hombres y en tales casos no han cometido la culpa cuan- 
do les viene el arrepentimiento ; y tú verás, hermana, 
si no viene á buscarte antes que de aquí nos vamos, y á 
pedirte perdón de todo lo pasado, rindiéndosete d como 
un cordero. 

— En verdad, respondió Monipodio, que no ha de 
entrar por estas puertas el cobarde embesado, si primero 
no hace una manifiesta penitencia del cometido delito ; 
¿ las manos había él de ser osado ponerlas * en el rostro 
de la Cariharta ni en sus carnes, siendo persona que 
puede competir en limpieza y ganancia con la misma 
Gananciosa que está delante, que no lo puedo más 
encarecer ? 

— I Ay ! dijo á esta sazón la Juliana, no diga vuesa 
merced, señor Monipodio, mal de aquel maldito, que con 
cuan malo es 3 , le quiero más que á las telas de mi 
corazón 4 , y hanme vuelto el alma al cuerpo las razones 
que en su abono ha dicho mi amiga la Gananciosa, y en 
verdad que estoy por ir á buscarle. 

— Eso no harás tú por mi consejo, replicó la Ganan- 
ciosa, porque se estenderá y ensanchará 5 , y hará tretas 

1. Rindiéndosete: se soamettant á toi, devenu doux. 

2. Ser osado ponerlas: ser (bastante) osado [para) ponerlas. 
Daos sa Doble indignation Monipodio maltraite fort la syntaxe et 
abuse de Tellipse. 

3. Con cuan malo es: toot maurais qu'il est... 

4. Las telas del corazón... litt. les toiles du cceur. — On 
appelle ainsi la membrane qui enveloppé ce viscére; je Paime, 
disons-noud, píos que la prunelle de mes yeux. 

5. Se extenderá y ensanchará... litt. il s'étendra et s'élargira, 
c.-á-d. il deviendra plus impérieux et plus autoritaire... Hará 
tretas... s'escrimera sur toi... 
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en tí como en cuerpo muerto. Sosiégate, hermana, que 
antes de mucho le verás venir tan arrepentido como he 
dicho, y si no viniere, escribirómosle un papel en coplas 
que le amargue. 

— Eso sí, dijo la Cariharta, que tengo mil cosas que 
escribirle. 

— Yo seré el secretario cuando sea menester, dijo 
Monipodio; y aunque no soy nada poeta, todavía, si el 
hombre* se arremanga, se atreverá á hacer dos millares 
de coplas en daca las pajas 2 , y cuando no salieren como 
deben, yo tengo un barbero amigo, gran poeta, que nos 
henchirá las medidas á todas horas, y en la de agora 
acabemos lo que teníamos comenzado del almuerzo, que 
después todo se andará. 

Fué contenta la Juliana de obedecer á su mayor, y así 
todos volvieron á sugaudeamas, y en poco espacio vieron 
el fondo de la canasta y las heces del cuero : los viejos 
bebieron une fine, los mozos 'aduni^ 3 , las señoras los 
quiries*. Los viejos pidieron licencia para irse ; diósela 
luego Monipodio, encargándoles viniesen á dar noticia 
con toda puntualidad de todo aquello que viesen ser útil y 
conveniente á la comunidad y al resguardo y acrecenta- 
miento de aquella cofradía; respondieron que ellos lo 
tenían bien en cuidado, y friéronse. Rinconete, que de 

i. Si el hombre. Cet homme-lá, c'est lui-méme. —El hombre 
est pris ici dans le sens de notre on : si on retrousse ses manches. 

2. En daca las pajas. Idiotisme : en un tour de main. — Cer- 
vantes raille ici les prétentions des Sévillans qui se croyaient tous 
poetes. 

3. Adunia. Adv. vieilli : en abundancia. Ailleurs on lit adomnia, 
dont ce mot parait étre une corruption : saca de la caballeriza 
huevos y corta tocino adunia (El lng. Hid. II pte cap. L). 

■ 4. Los quiries. Boire les kyrie : expression qu'on chercherait 
inutilement daos les dictionnaires. En francais, nous avons une 
locution analogue : prendre son gloria. — Poitrinas: Edmond est un 
bon jeune nomine, affectueux, ran^é, jamáis de liqueurs, excepté 
dans son café. — Caboussat ; le gloria (Éüg. Labiche, ¿a Grammaire). 
On s'explique l'origine de cette expression populaire : le gloria 
vient a la fíndu repas, comme le Gloria Patri a )a fin des Psaumes, 
mais comment expliquer boire les kyrie? Probablement il faut en- 
tendre boire coup sur coup, en multipliant les rasades, comme 
le prétre á l'autel répéte coup sur coup les kyrie elei&on. 
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suyo 1 era curioso, pidiendo primero perdón y licencia, 
preguntó á Monipodio que de qué servían en la cofradía 
dos personajes tan canos, tan graves y apersonados 9 . 
A lo cual respondió Monipodio que aquéllos, en su 
germanía y manera de hablar, se llamaban abispones 3 , 
y que servían de andar de día por toda la ciudad, abis- 
pando en qué casa se podía dar tiento de noche, y en 
seguir los que sacaban dinero de la Contratación 4 ó casa 
de la moneda, para ver dónde lo llevaban, y aun donde 
lo ponían; y en sabiéndolo, tanteaban la groseza 5 del 
muro de la tal casa, y deseñaban el lugar más conveniente 
para hacer los guzpataros (que son agujeros) para faci- 
litar la entrada; en resolución, dijo que era la gente de 
más ó de tanto provecho que había en su hermandad, y 
que de todo aquello que por su industria se hurtaba 
llevaban el quinto 6 como su Majestad de los tesoros ; y 
que con todo esto eran hombres de mucha verdad, 
y muy honrados, y de buena vida y fama, temerosos 
de Dios y de sus conciencias, que cada día oían misa 
con extraña devoción; y hay dellos tan comedidos, 
especialmente estos dos que de aquí se van agora, que se 
contentan con mucho menos de lo que por nuestros 
aranceles les toca ; otros dos hay, son palanquines 7 , los 
cuales, como por momentos mudan casas, saben las 
entradas y salidas, y cuáles no. 

1. De suyo: de son naturel. 

2. Apersonados. Mot vieilli : imposants. Ne s'eniploie plus 
qu'avec bien ou mal et signifíe alors, comme dit le peuple, qui 
marque bien, qui marque mal. 

3. Abispones. Augmentatif de abispa ou avispa, guépe. Frelons; 
et ils sont bien nommés, car ils ne volent pas, et u'apportent pas 
de miel á cette ruche, lis s'occupent de préparer les voies aux 
voleurs qui en sont les abeilles. 

A. Contratación : Tribunal de commerce et Bourse. Beau monu- 
ment de style gréco-roman, constrnit dans les derniéres années 
du seiziéme siécle. On y conserve les Archives de* Inde9, collection 
de documents d'une inestimable valeur. 

í». La groseza. Vieilli : el grueso, la espesura... el gi*oso?'. 

6. El quinto : le quint, impót du cinquieme prélevé par le roi 
sur les profits de la guerre, le butin, les trouvailfes, etc. 

7 Palanquines : ganapanes, crocheteurs ou portefaix, qui se 
servent de la palanca, perche ou fort báton, pour porter á deux un 
poids lourd. Mais, en argot, signiíie aussi voleur. 
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— Todo me parece de perlas, dijo, Rinconete, y querría 
ser de algún provecho á tan famosa cofradía. 

— Siempre favorece el cielo á los buenos deseos, dijo 
Monipodio. 

Estando en esta plática llamaron á la puerta-; salió 
Monipodio á ver quién era, y preguntándolo, respondieron. 

— Abra voacé, seor 1 Monipodio, que el Repolido soy. 
Oyó esta voz Cariharta, y alzando al cielo la suya, dijo : 

— No le abra yuesa merced, señor Monipodio, no le 
abrá á ese marinero de Tarpeya 2 , á ese tigre de Ocaña. 

No dejó por esto Monipodio de abrir á Repolido ; pero 
viendo la Cariharta que le abría, se levantó corriendo y 
se entró en la sala de los broqueles, y cerrando tras sí la 
puerta, desde dentro á grandes voces decía : 

— Quítenmelo de delante á ese gesto de por demás 3 , 
ese verdugo de inocentes, asombrador de palomas 
duendas 4 . 

Maniferro y Chiquiznaque tenían á Repolido que en 
todas maneras quería entrar donde la Cariharta estaba ; 
pero como no le dejaban, decía desde afuera. 

— No haya más, enojada mía 3 ; por tu vida que te 
sosiegues, ansí ü te veas casada. 

-^¿Casadayo, malino 7 ? respondió la Cariharta; mira* 
en qué tecla toca ; ya quisieras tú que lo fuera contigo, 

1. Seor. Dimioutif vulgaire de señor; de méme, en Andalousie, 
sena pour señora;a.u. Chili: ño, ña: fio ücámara... = seüor Cámara. 

2. Marinero de Tarpeya : matelot de la roche Tarpéienne. 
Cariharta se figurait appareuimeiit que cette roche était uu écueil 
terrible au inilieu de la mer. — Ocaña (voir note 3, page 21, La 
Gitanilla). 

3. Ese gesto de por demás. Litt. cetto ruine qui est de trop, 
cette figure rébarbative. 

4. Palomas duendas : pigeons domestiques. 

5. Enojada mia. Enojada est ici substantif plutót qu'adjeclif, 
comme plus loin enojado qui, dit Clemencín dans une note du Don 
Quickotte, a le sens de valentón iracundo, mon biavache irascible, 
et, dans la bouche de la Cariharta, est un éloge. Ou pourrait trad. 
par : ma colérique amazone. 

6. Ansí. Asi, marque un souhait subordonné á cette condition -: 
que te sosiegues. 

7. Malino. Voir note 8, page 30, La Gitanilla, 

8. Mira : mirad. Elle s'adresse aux assistauts. 

8. 
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y antes lo sería yo con una notomía de muerte 1 , que 
contigo. 

— Ea, boba,replicó Repolido, acabemos ya, que es tarde, 
y mire no se ensanche por verme 2 hablar tan manso, y 
venir tan rendido, porque vive el dador 3 , si se me sube 
la cólera al campanario, que sea peor la recaída que le 
caída; humíllese, y humillémonos todos, y no demos de 
comer 4 al diablo. 

— Y aun de cenar le daría yo, dijo la Cariharta, por- 
que te llevase donde nunca más mis ojos te viesen. 

— ¿No os digo yo? dijo Repolido; por Dios, que voy 
•oliendo, señora trinquete r , que lo tengo de echar todo 
á doce 6 , aunque nunca se venda. 

A esto dijo Monipodio : 

— En mi presencia no ha de haber demasías : la Cari- 
harta saldrá, no por amenazas, sino por amor mío, y todo 
se hará bien; que las riñas entre los que bien se quieren, 
son causa de mayor gusto cuando se hacen las paces. 
¡ Ah, Juliana, ah niña, ah Cariharta mía ! sal acá fuera, 
por mi amor, que yo haré que el Repolido te pida perdón 
de rodillas. 



i. Notomía de muerte: avec ud squelette. — Elle estropie le 
mot anatomía que les artistes, en Espagne comme en France, 
emploient pour désigner la charpente osseuse du corps humain. 

2. Por verme : porgue me ve. 

3. Vive el dador: Vive Dieu, le donneur ou donaieur par excet- 
lence. Sancho Panza einploie cette expression : vive el Dador, que 
es moza de chapa, hecha y derecha,- y de pelo en pecho (El ¡no. 
Hid. I pte, cap. XXV). 

4. No demos de comer. Litt. ne donnons pas á dlner au diable ; 
ne réjouissons pas le... On dit bien en fr. de quclqu'un quiassistc 
á un spectacle réjouissant : il boit du lait. 

5. Señora trinquete: MadameMát de Misaine? ou M adame 
Lit de sangle ? car trinquete, en argot, a aussi ce sens. Devine, si 
tu peur, et choisis, si tu Toses ! 

6. Lo tengo de echar, etc., refrán tres ancien, s'emploie 
qnand on est en colére et qu'on ne veut plus entendre parier d'une 
chose. Sancho Panza s'en sert au chap. xxv, 1 ro partie du Don 
Quichotte: no me lo haga decir la señora, porque por Dios que 
despotrique y lo eche todo á doce, aunque nunca se venda. — C'est 
une de ees expression s proverbiales dont il est á peu pres impos- 
sible de découvrir Torigine. Viardot traduit : je me figure qu'il faut 
tout mettre au plus haut, dút-on ne ríen vendré jamáis. 
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— Como él eso haga, dijo la Escal anta, todas seremos 
en su favor y en rogar á Juliana salga acá fuera. 

— Si esto ha de ir por vía de rendimiento que güela 4 
á menoscabo de la persona, dijo el Repolido, no me 
rendiré á un ejército formado de esguizaros ; mas si es 
por vía de que la Cariharta gusta dello, no digo yo hin- 
carme de rodillas, pero un clavo me hincaré por la frente 
en su servicio. 

Riéronse desto Chiquiznaque y Maniferro, de lo cual 
se enojó tanto el Repolido, pensando que nacían burla 
del, que dijo con muestras de infinita cólera : 

— Cualquiera que se riere ó se pensase reír de lo que 
la Cariharta contra mí, ó yo contra ella, hemos dicho ó 
dijéremos, digo que miente y mentirá todas las veces que 
se riere ó lo pensare, como ya he dicho. 

Miráronse Chiquiznaque y Maniferro de tan mal 
garbo y talle, que advirtió Monipodio que pararía en un 
gran mal, si no lo remediaba; y así poniéndose luego en 
medio d ellos, dijo : — No pasen más adelante, caballeros, 
cesen aquí palabras mayores, y desháganse entre ios 
dientes ; y pues Jas que se han dicho no llegan á la 
cintura, nadie las tome por sí. 

— Bien seguros estamos, respondió Chiquiznaque, que 
no se dijeron ni dirán semejantes monitorios por nosotros; 
que si se hubiera imaginado que se decían, en manos 
estaba 2 el pandero que lo supieran bien tañer. 

— También tenemos acá pandero, seor Chiquiznaque, 
replicó el Repolido, y también si fuere menester sabremos 
tocar los cascabeles, y ya he dicho que el que se huelga, 
miente; y quien otra cosa pensare, sígame, que con un 
palmo de espada menos :J hará el hombre que sea lo 
dicho dicho. 

Y diciendo esto, se iba á salir por la puerta. 

\. Guéla : huela. Prononciation fréquente, chez le peuple, de la 
letlre h initiale. 

2. En manos estaba, etc. expression proverbiale, qui siguifie : 
on trouvera á qui parler. 

3. De espada menos : un enopan d'épée de moins, parce qu'il en 
mettra un einpan dausle ventre de son ad versaire. El hombre, trad. on. 
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Estábalo escuchando la Cariharta, y cuando sintió que 
se iba enojado, salió diciendo : 

— Ténganle, no se vaya, que hará de las suyas : ¿no 
ven que va enojado, y es un Judas Macarelo * en esto de 
la valentía? Vuelve acá, valentón del mundo y de mis ojos. 

Y cerrando con él 2 , le asió fuertemente de la capa, y acu- 
diendo también Monipodio, le detuvieron. Ghiquiznaque 
y Maní ferro no sabían si enojarse ó si no, y estuviéronse 
quedos esperando loque Repolido haría; el cual, viéndose 
rogar de la Cariharta y de Monipodio, volvió diciendo: 

— Nunca los amigos han de dar enojo á los amigos, ni 
hacer burla de los amigos, y más cuando ven que se 
enojan los amigos. 

— No hay aquí amigo, respondió Maniferro, que quiera 
enojar ni hacer burla de otro amigo; y pues todos somos 
amigos, dense las manos los amigos. 

Á esto dijo Monipodio : 

— Todos voacedes han hablado como buenos amigos, 
y como tales amigos se den Jas manos de amigos. 

Diéronselas luego; y lá Escalanta, quitándose un 
chapín, comenzó á tañer en él 3 como en un pandero; la 
Gananciosa tomó una escoba de palma, nueva, que allí 
se halló acaso, y rascándola, hizo un son que, aunque 
ronco y áspero, se concertaba con el del chapín. Monipodio 
rompió un plato y hizo dos tejoletas 4 , que, puestas entre 
dos dedos y repicadas con gran ligereza, llevaban el 
contrapunto al chapín y á la escoba. 

Espantáronse 5 Rinconete y Cortadillo de la nueva 

1. Macarelo. Elle veut diré Macabeo. Judas Maccabée, le plus 
illuslre des Aswonéeiis, gouverna avcc gloire les Juifs pendant 
plusieurs années et vaiuquit le roi de Syrie. 

2. Cerrando con él : acometiendo con él, s'élanqant sur lui ; 
Cierra, España! était jadis le cri do guene des Espagnols. 

Doña Juana Guerra, 

Santiago! ¡Arma! / Cierra, cierra 
Contra Jos hombres ! » 

(Lope de Vbha, Los Milagros del desprecio, A. I., Esc. IV.) 

3. Á tañer en él. On disait indifféreminent : tañer el pandero, 
en el pandero. Aujourd'hui tañer s'emploie sans proposition. 

4. Tejoletas. Deux cliquetles. 

5. Espantáronse, se admiraron , ou maraviilaron . 
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Invención de la escoba, porque hasta entonces nunca la 
habían visto. Conociólo Maniferro, y díjoles : 

— ¿Admíranse de la escoba ? Pues bien hacen ; pues 
música más presta y más sin pesadumbre, ni más barata, 
no se ha inventado en el mundo ; en verdad que oí decir 
el otro día á un estudiante que ni el Negrofeo 1 que sacó 
á la Arauz 2 del infierno, ni el Marión 3 que subió sobre el 
delfín, y salió del mar como si viniera á caballo sobre 
una muía de alquiler, ni el otro gran músico 4 que hizo 
una ciudad que tenía cien puertas y otros tan tos' postigos, 
nunca inventaron mejor género de música, tan fácil de 
deprender 5 , tan mañera de tocar, tan sin trastes, 
clavijas ni cuerdas, y tan sin necesidad de templarse; y 
aun voto á tal, que dice que la inventó un gálan desta 
ciudad, que se pica de ser un Héctor 6 en la música. 

— Eso. creo yo muy bien, dijo Rinconete; pero escu- 
chemos lo que quieren cantar nuestros músicos ; que 
parece que la Gananciosa ha escupido 7 , señal de que 
quiere cantar. 

Y así era la verdad, porque Monipodio le había rogado 
que cantase algunas seguidillas 8 de las que se usaban.; 

1. Negrofeo. II estropie le mot Orfeo, Orphée, il fautfaire comme 
lui, et diré Morphée ou YOrfevre! — Neg? % ofeo est en méme temps 
une espéce de jeu de mots : le vilain negre. De méme Sancho dit 
Feoblas, le vilain Blaise, pour Fierabrás. 

2. Arauz. S'il veut diré Eurydice, il extropie exagérement le 
mot. 

3. Marión. C'est Avión qu'il veut diré. 

4. Gran músico : Ampkion qui fonda Thébes en Boétie, mais pas 
Thébes aux cent portes, qui était en Egypte. 

5. Deprender, pour aprender. Décidément Monipodio mérite 
bien, comme Sancho, qu'on l'appelle prevaricador del lenguage. 

6. Héctor. Uu Héctor en fait de inusique, c'est-á-dire un maitre 
consommé. 

7. Ha escupido, señal... £? remarque est tout a fait plaisante. 

8. Seguidillas. La duégne ífííaldi, parlantdes seguedilles, s'écrie 
avec enthousiasme : Allí era el brincar de las almas, el retozar de 
la risa, el desasosiego de los cuerpos, y finalmente el azogue de 
todos los sentidos ,{EL Ing. Hid.> 2« partie, ch. xxxviu^. Et, dans le 
Viaje del Parnaso, Cervantes décrivant la galére de Mercure,4oute 
fabriquée de vers de différentes espéces, nous raconte que : 

Las jarcias parecían seguidillas, 

De disparates mil y mas compuestas, 

Que suelen en el alma hacer cosquillas. (Cap. I.) 
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mas la que comenzó primero fué la Escalanta, y con voz 
sutil y quebradiza cantó lo siguiente : 

Por un Sevillano, rufo á lo valón *, 
Tengo socarrado todo el corazón. 

Siguió la Gananciosa cantando : 

Por un moren ico de color verde 
¿Cuál es la fogosa que no se pierde? 

Y luego Monipodio, dándose gran priesa al meneo de 
sus tejoletas, dijo : 

' Riñen dojs amantes, háceso la paz, 

Si el enojo es grande, es el gusto más. 

No quiso la Cariharta pasar su gusto en silencio, por- 
que tomando otro chapín, se metió en danza, y acompañó 
á las demás, diciendo : 

Detente, enojado 2 , no me azotes más, 
Que si bien lo miras, á tus carnes das. 

— Gpntese á lo llano, dijo á esta sazón Repolido, y no 
se toquen historias pasadas, que no hay para qué 3 ; lo pa- 
sado sea pasado, y tómese otra vereda, y basta. 

Talle llevaban de no acabar tan presto el comenzado 
cántico, si no sintieran que llamaban á la puerta apriesa, 
y con ella 4 salió Monipodio á ver quién era, y la centi- 
nela le dijo como al cabo de la calle .había asomado el 
alcalde de la justicia, y que delante del venían el Tordillo 
y el Cernícalo, corchetes neutrales 5 . Oyéronlo los de 
dentro, y alborotáronse todos, de manera que la Cariharta 
y la Escalanta se calzaron sus chapines al revés ; dejó la 
escoba la Gananciosa, Monipodio sus tejoletas, y quedó en 
turbado silencio toda la música; enmudeció Chiquiznaque, 

i. Á lo valón : como lo son los valones* roux comine un Walloo 
ou Flamand. Ce qu'elles chantent la n'a d'ailleurs rien de commun 
avec les séguedilles. 

í!. Enojado. Voir^nole 5, page 137, mome nouvelle. 

3. No hay para qué : no hay por qué, no hay motivo para ello. 

4. Y con ella : y con priesa salió. II y a des facons meilleures 
d'éviter une répétition. 

5. Neutrales. Cíes recors neutres étaient sans doute de ceux que 
payait la bande pour qu'ils fermassent les yeux sur ses méfaits. 
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pasmóse el Repolido, y suspendióse Maniferro, y todos, 
cuál por una y cuál por otra parte, desaparecieron, 
subiéndose á las azoteas y tejados para escaparse y pasar 
por ellos á otra calle. Nunca disparado arcabuz á deshora *, 
ni trueno repentino espantó así á banda de descuidadas 
palomas, como puso en alboroto y espanto á toda aquella 
recogida compañía y buena gente la nueva de la venida 
del alcalde de la justicia y su corchetada ; los dos novicios 
Rinconete y Cortadillo no sabían qué hacerse, y estuvié- 
ronse quedos, esperando ver en qué paraba aquella 
repentina borrasca, que no paró en más de volver la cen- 
tinela á decir que el alcalde se había pasado de largo, sin 
dar muestra ni resabio de mala sospecha alguna. Y estando 
diciendo esto á Monipodio, llegó un caballero mozo á la 
puerta, vestido, como se suele decir, de barrio 2 . 

Monipodio le entró consigo, y mandó llamar á Chiquiz- 
naque, á Maniferro y al Repolido, y que de los demás no 
bajase alguno ; como se habían quedado en el patio Rin- 
conete y Cortadillo pudieron oír toda la plática que pasó 
Monipodio con el caballero recién venido, el cual dijo á 
Monipodio, que por qué se había hecho tan mal lo que le 
había encomendado. 

Monipodio respondió que aun no sabía lo que se había 
hecho, pero que allí estaba el oficial á cuyo cargo estaba 
su negocio, y que él daría muy buena cuenta de sí. Baj6 
en esto Chiquiznaque, y preguntóle Monipodio si había 
cumplido con la obra que se le encomendó de la cuchil- 
lada de á catorce 3 . 

t. Á deshora : cuando menos su piensa, a Timpro viste. • 

2. Vestido de barrio; littér. , en habit de quartier: en négligé. 

3. Cuchillada de á catorce. Gomme les chirurgiens d'autrefois 
recousaient les lévres de9 blessures, on en indiquait l'importance 
et Pétendue en comptaut les points de suture. Dans le Virgile tra- 
vestí, Enée, parlant de labalafre dont il orna Androgée, ja décrit ainsi : 

Je lui coupai de bout en bout 
Le nez, Tceil, la joue, enfin tout 
Ce qui le Tisage compose, 
Ce qui fut tres piteuse chose. 
Ce coup douze points contenoit 
Et, sans ríen augmenter, prenoit 
Depuis le frout du cóté dextre 
Jusqu'a la macho iré senestre. 

(Sga.bkoh). 
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— ¿ Cuál ? respondió Chiquiznaque ; ¿ es la de aquel 
mercader de la encrucijada? 

— Ésa es, dijo el caballero. 

— Pues lo que en eso pasa, respondió Chiquiznaque, 
es que yo le aguardé anoche á la puerta de su casa, y él 
vino antes de la oración ; llegúeme cerca del, marquéle el 
rostro con la vista, y vi que le tenía tan pequeño que era 
imposible de toda imposibilidad caber en él cuchillada de 
catorce puntos, y hallándome imposibilitado de poder 
eumplir lo prometido y de hacer lo que llevaba en mi 
destruición... 

— Instrucción, querrá vuesa merced decir, dijo el caba- 
llero, que no destruición. 

— Eso quise decir, respondió Chiquiznaque; digo que 
viendo que en la estrechezay poca cantidad de aquel ros- 
tro no cabían los puntos propuestos, porque no fuese tai 
ida en balde, di la cuchillada á un lacayo suyo, que á buen 
seguro'que la pueden poner por mayor de marca. 

— Más quisiera, dijo el caballero, que se le hubiera 
dado al amo una de á siete que al criado la d^ catorce. En 
efeto 1 , conmigo no se ha cumplido como era razón, pero 
no importa; poca mella me harán los treinta ducados que 
dejó en señal 2 ; beso á vuesas mercedes las manos. 

Y diciendo esto, se quitó el sombrero y volviólas espal- 
das para irse ; pero Monipodio le asió de la capa de mez- 
cla 3 que traía puesta, diciéndole : 

— Voacé se detenga^ y cumpla su palabra, pues noso- 
tros hemos cumplido la nuestra con mucha honra y con 
mucha ventaja ; veinte ducados faltan, y no ha de salir de 
aquí voacé sin darlos, ó prendas que lo valgan. 

— Pues, ¿ á esto llama vuesa merced cumplimiento de 
palabra, respondió el caballero, dar la cuchillada al mozo, 
habiéndose de dar al amo ? 

— ¡ Qué bien está en la cuenta el señor! dijo Chiquiz- 
naque; bien parece que no se acuerda de aquel refrán 

1. En efeto : en efecto, en définitive. 

2 En señal : comme provisión ou arrhes. 

3. Capa de mezcla : capa de varios colores. 
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que dice: quien bien quiere á Beltrán 1 quiere á su can» 

— Pues, ¿en qué modo puede venir aquí á propósito 
este refrán? replicó el caballero. 

— Pues ¿no es lo mismo, prosiguió Chiquiznaque 2 , 
decir quien mal quiere á Beltrán mal quiere á su can? y 
asi Beltrán es el mercader, voacé le quiere mal, su lacayo 
es su can, y dando al can se da á Beltrán, y la deuda 
queda líquida, y trae aparejada 3 ejecución : por eso no hay 
más sino pagar luego sin apercebimiento de remate*. 

— Eso juro yo bien, añadió Monipodio, y de la boca me 
quitaste, Chiquiznaque amigo, todo cuanto aquí has 
dicho : y así voacé, señor galán, no se meta en puntillos 5 
con sus servidores y amigos, sino tome mi consejo y 
pague luego lo trabajado, y si fuere servido que se le dé 
otra al amo, de la cantidad que pueda llevar su rostro, 
haga cuenta que ya se la están curando. 

— Gomo eso sea, respondió el galán, de muy entera 
voluntad y gana pagaré la una y la otra por entero. 

— No dude en esto, dijo Monipodio, más que en ser 
cristiano; que Chiquiznaque se la dará pintada 6 , de 
manera que parezca que allí le nació. 

- — Pues con esa seguridad y promesa, respondió el 
caballero, recíbase esta cadena en prendas de los veinte 
ducados atrasados y de cuarenta que ofrezco por la veni- 
dera cuchillada ; pesa mil reales, y podría ser que se que- 
dase rematada 7 , porque traigo entre ojos 8 que serán 
menester otros catorce puntos antes de mucho. 

i. Beltrán f Beltrán rime avec can; reuaplacez-le par un prénom 
francaia qui rime avec chien. 

2. 'Chiquiznaque. Ge bandit raisonne avec une logique serrée, 
en sophiste distingué, et sait tirer un parti fort ingénieux des pro- 
verbes. 

3. Trae aparejada ejecución : está ejecutada como conviene, 

4. Apercebimiento de remate : sans ajournement de conclu- 
sión, sin más tardar, sans tourner plus longtemps autour du pot. 

5. En puntillos : meterse en, chicaner pour des vétilles. 

6. Pintada. D'autres éditions disent : pintiparada, de main de 
maitre. 

7. Que se quedase rematada : qu'elle vous fút défínitiveoient 
adjugée. 

8. Traigo entre ojos. Idiotismo : tengo bai*runtos y sospecho, se 
me figura que. 
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Quitóse en esto una cadena de vueltas menudas del 
cuello, y diósela á Monipodio, que al tocar y al peso bien 
vio que no era de alquimia 1 . Monipodio la recebió con 
mu3ho contento y cortesía, porque era en extremo bien 
criado ; la ejecución quedó á cargo de Chiquiznaque, que 
sólo tomó término de aquella noche. Fuese muy satisfecho 
el caballero, y luego Monipodio llamó á todos los ausen- 
tes y azorados ; bajaron todos, y poniéndose Monipodio 
en medio dellos, sacó un libro de memoria que traía en 
la capilla de la capa, y dióselo á Rinconete que leyese, 
porque él no sabía leer 2 . Abrióle Rinconete, y en la pri- 
mera hoja vio que decía : 

« Memorial de las cuchilladas que se han de dar esta 
semana. 

« La primera al mercader de la encrucijada : vale cin- 
« cuenta escudos ; están recebidos treinta á buena cuenta- 
ce Secutor 3 , Chiquiznaque. )> 

— No creo que hay otra, hijo, dijo Monipodio ; pasad 
adelante, y mirad donde dice : Memorial de palos. 

Volvió la hoja Rinconete, y vio que en otra estaba 
escrito : Memorial de palos. Y más abajo degía : 

« Al bodegonero de la Alfalfa doce palos de mayor cuan- 
tía *, á escudo cada uno ; están dados á buena cuenta ocho ; 
el término seis días. Secutor, Maniferro. 

— Bien podía 5 borrarse esa partida, dijo Maniferro, 
porque esta noche ítraeré finiquito 6 della. 

— ¿Hay más, hijo? dijo Monipodio. 

— Sí, otra, respondió Rinconete, que dice así : 

« Al sastre corcobado, que por mal nombre 1 se llama el 
Silguero, seis palos 'de mayor cuantía á pedimento de la 

1. De alquimia : en imitation, en chrysocale ou similor. 

2. No sabía leer. Son instruction, on le voit, n'était paa á la 
hauteur de son éducation. On n'est pas parfait. 

3. SeQutor pour executor. Rendre ce barbarisme par un autre 
analogue. 

4. De mayor cuantía : numero un, premier choix. 

5. Podía. L'imparfait de l'indic. pour le présent du condit. 

6. Traeré finiquito : j'en apporterai la quittance. 

7. Mal nombre : apodo y sobriquet. Silguero, pour jilguero, char- 
donneret. 
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dama qnp dejó i la gargantilla. Secutor, el Desmochado. 

— Maravillado estoy, dijo Monipodio^cómq todavía está 
esa partida en ser 2 ; sin duda alguna, debe de estar mal 
dispuesto el Desmochado, pues son dos días pasados del 
término \ y no ha dado puntada en esta obra. 

— Yo le topé ayer, dijo Maniferro, y me dijo que por 
haber estado retirado por enfermo el corcobado, no había 
cumplido con su débito. 

— Eso creo yo bien, dijo Monipodio, porque tengo por 
tan buen oficial al Desmochado, que si no fuera por tan 
justo impedimento, ya él hubiera dado al cabo con mayo- 
res empresas. ¿Hay más, mocito? 

— No, señor, respondió Rinconete. 

— Pues pasad adelante, dijo Monipodio, y mirad donde 
dice : Memorial de agravios comunes. Pasó adelante Rin- 
conele, y en otra hoja halló escrito : 

« Memorial de agravios comunes, conviene á saber ; re- 
domazos*, untos de miera "', clavazón* de sambenitos 1 y 
cuernos, matracas, espantos, alborotos y cuchilladas fingi- 
das, publicación de nibelos 9 , etc. 

— ¿Qué dice más abajo? dijo Monipodio. 

— Dice, dijo Rinconete, unto de miera en la casa.,. 

— No se lea la casa, que ya yo sé dónde es, respondió 

1 . Que dejó : sous ent. como prendas, en gages. El Desmochado^ 
le mutilé. - 

2. En ser : por hacer, á faire. 

3. Del término : au-delá du délai convenu. 

4. Redomazos : coups debouteille pleine d'huileou d'encre que 
Ton cassait sur la personne désignée, au grand dommage de sa toi- 
lette. 

5. Untos de miera : badigeonnages de poix résineuse. Peut- 
. étre d'ailleurs n'était-ce pas de poix qu'il s'agissait et ie mot écrit 

par Cervantes comptait-il une lettre de plus. N'insistons pas I 

6. Clavazón, ra. á m. action de clouer, pose. 

7. Sambenitos. On appelait ainsi la ainistre casaque jaune sur 
laquelle se dessinaient en rouge des croix de Saint- André, et dont 
Tlnquisition affublait les condamnés reconcilies avec l'église. Les 
relaps (ou récidivistes) portaient des sambenitos oü étaient peintes 
de grimacantes figures de démons. Certains hérétiques étaient con- 
damnés aporte r desannées etméme toute la vie celte ignominieuse- 
défroque, dont une espéce de bonnet de nécromancien complétait 
l'élégance, La mort seuie semblait plus terrible que cette derniére 
peine. 

8. Nibtlos pour libelos, libeiles, pamphlet. 
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Monipodio, y yo soy el tuautem y esecutor de esa niñería 
y están dados á buena cuenta cuatro escudos, y el prin- 
cipal es ocho. 

— Así es la verdad, dijo Rinconete, que todo eso está 
aquí escrito ; y aun más abajo dice : clavazón de cuernos. 

— Tampoco se lea, dijo Monipodio, la casa, ni adonde, 
que basta que se les haga el agravio, sin que se diga en 
público, que es gran cargo de conciencia ; á lo menos más 
querría yo clavar cien cuernos y otros tantos sambenitos, 
como se me pagase mi trabajo, que decillo sola una vez, 
aunque fuese á la madre que me parió. 

— El esecutor destoes, dijo Rinconete, el Narigueta. 

— Ya está eso hecho y pagado, dijo Monipodio; mirad 
si hay más, que si mal no me acuerdo, ha de haber ahí 
un espanto de veinte escudos : está dada la mitad, y el 
escutor es la comunidad toda, y eF término es todo el 
mes en que estamos, y cumpliráse (al pié de la letra, sin 
que falte una tilde 4 , y será una de las mejores cosas que 
hayan sucedido en "esta ciudad de muchos tiempos á 
esta parte. Dadme el libro, mancebo, que yo sé que no 
hay más, y sé también que anda muy flaco el oficio; pero 
tras este tiempo vendrá otro, y habrá que hacer más de 
lo que quisiéremos; que no se mueve la hoja sin la volun- 
tad de Dios, y no hemos de hacer nosotros que se vengue 
nadie por fuerza ; cuanto más que cada uno en su causa 
suele ser valiente, y no quiere pagar las hechuras de la 
obra que él se puede hacer j^or sus manos. 

— Así es, dijo áesto el Repolido. Pero mire vuesa mer- 
ced, señor Monipodio, lo que nos ordena y manda n que 
se va haciendo tarde, y va entrando el calor más que de 
paso. 

— Lo que se ha de hacer, respondió Monipodio, es que 
todos se vayan á sus puestos, y nadie se mude hasta el 
domingo, que nos juntaremos en este mismo lugar y se 
repartirá todo lo que hubiere caído, sin agraviará nadie. 
Á Rinconete el Bueno y á Cortadillo se les da por distrito 

1. Tilde : mase, quand il designe le ~ qui se met sur n, for/nant 
ainsi la lettre ñ; féminin quand il signifie comme ici une chose 
tres petite, la moindre des choses, un iota, une panse d'a, etc. 
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hasta el domingo desde la Torre del Oto 1 por defuera de 
la ciudad hasta el postigo del Alcázar, donde se puede tra- 
bajar asentadillas 2 con sus flores 3 ; que yo he visto á otros 
de menos habilidad que ellos salir cada día con más de 
veinte reSles en menudos, amén de 4 la plata, con una 
baraja sola, y ésa con cuatro naipes menos. Este distrito 
os enseñará Ganchoso, y aunque os extendáis hasta San 
Sebastián y san Telmo 5 , importa poco, puesto que es jus- 
ticia mera mixta 6 que nadie se entre en pertenencia de 
nadie. 

Besáronle la mano los dos por la merced que se les ha- 
cía, y ofreciéronse á hacer su oficio con toda diligencia 
y recato. 

Sacó en esto Monipodio un papel doblado de la capilla 
de la capa, donde estaba la lista de los cofrades, y dijo á 
Rinconete que pusiese allí su nombre y el de Cortadillo ; 
mas porque no había tintero le dio el papel para que lo 
llevase, y en el primer boticario los escribiese, poniendo : 
Rinconete y Cortadillo cofrades ; noviciado ninguno ; Rin- 
conete floreo, Cortadillo bajón 7 , y el día, mes y año, ca- 
llando padres y patria. 

Estando en esto entró uno de los viejos abispones, y 
. dijo : 

— Vengo á decir á vuesas mercedes como agora topé 
en Gradas á Lobillo el de Málaga, y díceme que viene me- 

1. La Torre del Oro. Cette tour, de forme octogonale, á trois 
étages et cr ene lee, est baiguée par le Guadalquivir. On l'appelle 
ainsi soit parce que Ton y renfermait Tor que les galions appor- 
taient des ludes, soit parce que le roi don Pédre le Cruel y gar- 
dait sea trésors. 

2. Á sentadillas, loe. adv., assis; signifie propremeot assis á 
cheval couaine les femmes, avec les deux jambes du méme cóté. 

^^3. Flores: naipes; nous avons vu que floreo signifie les pratiques 
des tricheurs, des floreros, los que florean el naipe. 

4. Amén de : d más de, además de, sans compter. — Avait aussi 
autrefois le sens tout opposé de excepto, fuera de... 

5. San Sebastián y San Telmo. San Sebastián est le ci metiere 
de Séville. — San Telmo, collége naval, fondé en 1582, par Fer- 
nando Colón, fils de Ghristophe Colomb. 

6. Mera mixta. Monipodio ne prend pasgarde que ees deux mots 
hurlent de se voir accouplés : ce qui est mero, pur, ne pouvant étre 
en ni eme temps mixto, melé. 

7. Bajón : vol á la tire, terme d'argot; litt. basson. 
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¡orado en su arte de tal manera, que con naipe limpio 
quitará el dinero al mismo Satanás, y que por venir mal- 
tratado 1 no viene luego á registrarse, y á darla sólita 2 
obediencia; pero que el domingo será aquí siu falta. 

— Siempre se me asentó á mí, dijo Monipodio, que este 
Lobillo había de ser único en su arte, porque tiene las 
mejores y más acomodadas manos para ello que se pue- 
den desear; que para ser uno buen oficial en su oficio, 
tanto ha menester ios buenos instrumentos con que lo 
ejercita, como el ingenio, con que lo aprende. 

-. — También topé, dijo el viejo, en una casa de posadas 
en la calle de Tintores, al judío en hábito de clérigo, que 
se ha ido á posar allí por tener noticia que dos peruleros" 
viven en la misma casa, y querría ver si pudiese trabar 
juego con ellos, aunque íuese de poca cantidad, que de 
allí podría venir á mucha ;jdice también que el domingo 
no faltará de la junta, y dará cuenta de su persona. 

— Ese judío también, dijo Monipodio, es gran sacre 1 y 
tiene gran conocimiento ; dias há que no le he visto, y no 



1. Maltratado : mal fícele. 

2. Sólita : acostumbrada. Italianisme. On le retrouve dans le don 
Quichotte, 2e partie, ch. xvm : Recebid, sonora, con vuestro sólito 
agrado ai señor D. Quijote... Insólito estparfaitement caetillan. Les. 
italianismes sout assez nombreux chez Cervantes etses contempo- 
rains, ce qui s'explique par ce fait que les Espaguols d'alors étu- 
diaient avec un vif intérét la langue italienne, langue d'un pays* oú 
leur inQueuce était preponderante. — Será. Auj, estará. 

3. Peruleros. On appelait ainsi les Espagnols qui, aprés avoir 
fait fortune on Amérique, revenaieut jouir de leurs richesses en 
Espagne. On les appelait aussi Indianos : 

Tristán : Perulero te £ng¡ste 

Con las damas. . 
D. Garda ; Cosa es cierta, 

Tristán, que los forasteros 

Tienen mas dicha con ellas; 

Y mas si son de las Indias, 

Información de riquezas 

(Axaiicóji, La Verd. Sosp.) 

4. Sacre : un grand sacre. — Le sacre est un grand oiseau de 
proio du genre faucon. Trad. est un fameux aigle. En fr. étre un 
sacre se disait également, mais pour désigner un horame capable 
de toutes sortes de rapacités et mérae de crimes : Le mareen al de 
Joyeuse était une maniere de sacre et de hrigand, qúi pillait tant 
qu'il pouvait. (Saint-Simón). 
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lo hace bien; pues á fe 1 que si no se enmienda, que yo lé 
deshaga la corona; que no tiene más órdenes el ladrón 
que las que tiene el Turco, ni sabe más latín que mi 
madre. ¿Hay más de nuevo ? 

— No, dijo el viejo, á lo menos que yo sepa. 

— Pues sea en buen hora, dijo Monipodio; voacedes to- 
men esta miseria (y repartió entre todos hasta cuarenta 
reales), y el domingo no falte nadie, que no faltará nada 
de lo corrido*. 

Todos le volvieron las gracias ; tornáronse á abrazar Ré- 
polido y la Cariharta, la Escalanta con Maniferro, y la 
Gananciosa con Chiquiznaque, concertando que aquella 
noche, después de haber alzado de obra 3 en la casa, se 
viesen en la de la Pipota, donde también dijo que iría 
Monipodio al registro de la canasta de colar*, y que luego 
había de ir á cumplir y borrar Ja partida de la miera. Abrazó 
á Rinconele y á Cortadillo, y echándoles su bendición, los 
despidió, encargándoles que no tuviesen jamás posada 
cierta níde asiento, porque así convenía á la salud de todos. 
AcompañólosíJanchoso hasta enseñarles sus puestos, acor- 
dándoles que no faltasen el domingo, porque á lo que creía 
y pensaba, Monipodio había de leer 4 una lición de posición 
acerca de las cosas concernientes á su arte. Con esto se 
fué, dejando á los dos compañeros admirados de lo que 
habían visto. 

Era Rinconete, aunque muchacho, de muy buen enten- 
dimiento, y tenía un buen natural; y como había andado 
con su padre en el ejercicio de las bulas, sabía algo de 
buen lenguaje, y dábale gran risa pensar en los vocablos 
que había oído á Monipodio, y á los demás de su compañía 
y bendita comunidad f y más cuando por decir per modum 
su/fragü, había dicho por modo de naufragio ; y que saca- 

1 . Á fé que yo... Je jure que. . . la corona, la tonsure. On dit aussi 
coronilla. Ce juif se faisait passer pour prétre. 

2. Corrido. Correr avait autrofois le seus de saltear, voler, filoú- 
ter, subtiliser. 

3. Alzado de obra. Alzar de obra, idiotismo : suspender el tra- 
bajo; parait signifier ici : concluir el trabajo. 

4. Había de leer : devait faire lire, plutót, puisqu'il ne sait pos 
lire. Lición . lección. — Posición pour oposición, concouis. 
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ban el estupendo, por decir estipendio, de lo que se gar- 
beaba; y cuando la Cariharta dijo que era Repolido como 
un marinero de Tarpeyay un tigre de Ocaña, por decir 
Hircania, con otras mil impertinencias. Especialmente^ 
cayó en gracia cuando dijo que el trabajo que había pasado 
en ganar los veinte y cuatro reales, lo recebiese el cielo 
en descuento de sus pecados ; y sobre todo le admiraba la 
seguridad que tenían y la confianza de irse al cielo coa 
no faltar á sus devociones, estando tan llenos de hurtos, 
y de homicidios y ofensas de Dios ; y reíase de la otra 
buena vieja de la Pipota, que dejaba la canasta de colar 
hurtada, guardada en su casa, y se iba á poner las cande- 
lillas de cera á las imágenes, y con ello pensaba irse al 
cielo calzada y vestida. No menos le suspendía 1 la obe- 
diencia y respeto que todos tenían á Monipodio, siendo un 
hombre bárbaro, rústico y desalmado; consideraba lo que 
había leído en su libro de memoria, y los ejercicios en que 
todos se ocupaban. Finalmente, exageraba 2 cuan descui- 
dada justicia había en aquella tan famosa ciudad de Se- 
villa, pues casi al descubierto vivía en ella gente tan per- 
niciosa y tan contraria á la misma naturaleza ; y propuso 
en sí de aconsejar á su compañero no durase mucho en 
aquella vida tan perdida y tan mala, tan inquieta y tan 
libre y disoluta; pero con todo esto, llevado de sus pocos 
años y de su poca esperiencia, pasó con ella adelante al- 
gunos meses, en los cuales le sucedieron cosas que piden 
más larga escritura, y así se deja para otra ocasión contar 
su vida y milagros, con los de su maestro Monipodio, y 
otros sucesos de aquellos de la infame academia, que todos 
serán de grande consideración, y que podrán servir de 
ejemplo y aviso á los que los leyeren. 

1. Suspendía : admiraba. 

2. Exageraba : il songeait, en Fexagérant encoré, ¿ la négli- 
gence de . . . 

3. Para otra ocasión. II est vraiment a regretter que Cervantes 
n'ait pas trouvé l'occasion de teñir cette sorte d'engagement. II nous 
aurait sana doute laissé un román picaresque digne de figurer á c6té 
de Lazarillo de formes et de Guzmán de Alfar ache. 



LA ILUSTRE FREGONA f 



EXTRA1TS 

En Burgos, ciudad ilustre y famosa, no ha muchos años 
que en ella vivían dos caballeros principales y ricos : el 
uno se llamaba D. Diego de Carriazo, y el otro D. Juan 
de Avendaño. El D. Diego tuvo un hijo á quien llamó de 
su mismo nombre, y el D. Juan otro á quien puso 2 D. 
Tomás de Avendaño. Á estos dos caballeros mozos, como 
quien han 3 de ser las principales personas deste cuento, 
por escusar y ahorrar letras, les llamaremos con solos 
los nombres de Carriazo y de Avendaño. Trece años ó 
poco más tendría Carriazo, cuando llevado de una incli- 
nación picaresca, sin forzarle á ello algún mal trata- 
miento que sus padres le hiciesen, sólo por su gusto y 
antojo se desgarró, como dicen los muchachos, de- casa 
de sus padres, y se fué por ese mundo adelante, tan con- 
tento de la vida libre, que en la mitad de las incomodi- 
dades y miserias que trae consigo, no echaba menos la 
abundancia de la casa de su padre, ni el andar á pie le 
cansaba, ni el frío le ofendía, ni el calor le enfadaba : 
para él todos los tiempos del año le eran dulce y tem- 

1. Une des meilleures comedies de Cañizares (1676-1750), la más 
ilustre fregona* est tirée de cette jolie nouvelle. Elle appartient au 
genre dit comedias de figurón, comedies de caractere. 

2. Puso. S.ent. por nombre. 

3. Como quien han : quienes ou que han de. Como correspond 
ici á notre vu que, parce que. G'est en effet parce que l'ou a.ura á 
les nominer souvent qu'il est bon ú'éviter de le faire longuement. 

9. 
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piada primavera ; tan bien dormía en parvas, como en 
colchones ; con tanto gusto se soterraba en un pajar de 
mesón, como si se acostara entre dos sábanas de Holanda ; 
finalmente, él salió tan bien con 2 el asunto de picaro 1 , 
que pudiera leer cátedra 3 en la facultad al famoso de 
Alfarache 4 . En tres años que tardó en parecer y volver á 
su casa aprendió á jugar á la taba 5 en Madrid, y al rentoy 
en las ventillas de Toledo, y á presa y pinta en pie en las 
barbacanas de Sevilla; pero con serle 6 anejo áeste género 
de vida miseria y estrecheza, mostraba Carriazo ser un 
gran príncipe en sus cosas. Á tiro de escopeta, en mil 
señales descubría ser bien nacido, porque era generoso 
y bien partido 7 con sus camaradas; visitaba pocas veces 
las ermitas de Baco, y aunque bebía vino, era tan poco 
que nunca pudo entrar en el número de los que llaman 
desgraciados, que con alguna. cosa que beban demasiada, 
luego se les pone el rostro como si se le hubiesen jalbe- 



1. Salió tan bien con : il réussit si bien dans le inétier de. 

2. Picaro. II n'y a pas de mot en f raneáis pour rendre pleine- 
ment celui de picaro, qui veut diré vauríen, mauvais garnement, 
vagabond, coureur de tripots et de taverues, et dont la vie de 
Carriazo, telle que la décrit Cervantes, fera ínieux comprendre le 
sens que toute autre déflnition (L. Viardot). Aussi le plus simple 
est-ií de garder le mot espagnol et de le rendre par picaro. 

3. Leer cátedra : donner des lecons. — Idiotisme. 

4. De Alfarache. S.-ent. picaro. II s'agit de Guzmdn de Alfa- 
radie, l'un des meiileurs romans picaresques, oeuvre de Mateo 
Alemán, publiée en 1599 et qui eut un succés considerable. Lestyle 
en est extrémement remarquable, mais le livre est trop rempli de 
dissertations morales, qui refroidis^ent l'inlérét, et alauguhsent la 
marche des événements. Les age l'a imité. 

5. Á la taba: sorte de jeu d'osselots. — Al rentoy : á la triom- 
pheou la brisque; á presa y pinta en pie : á la bassette. 

6. Con ser : aunque es anejo. Anejas seraitplus correct. 

7. Bien partido (vieilli) : generoso, magnífico^ dadivoso^ m. a. m. 
bien partagé. Exemple du sens passif, pour le sens actif : qui par- 
tage bien. Ces partic. sont bien plus uombreux en castillan qu'en 
fr. La Gram. de l'Académie de la Laugue, qui ne les donne pas tous, 
en cite trente-six. 

Unos gustan de sabidas (femmes sa van tes) 

Que leídas y escribidas 

til vulgo suele llamar, 

Y que sepan conversar (J. de Cadahalso). 

en fr. un hoinmc entendu; vous éles bien osé de me parler ainsi. 
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gado 1 con bermellón ó almagre. En fin, en Garríazo vio 
el mundo un picaro virtuoso, limpio, bien criado, y más 
que medianamente discreto; pasó por todos los grados 
de picaro, hasta que se graduó de maestro en las alma- 
drabas 2 de Zahara 3 , donde es el finibusterre de la 
picaresca. 

I Oh picaros de cocina, sucios, gordos y lucios ; pobres 
fingidos, tullidos falsos, cicateruelos * de Zocodover y de 
la plaza de Madrid ; vistosos oracioneros, esportilleros de 
Sevilla, mandilejos de la hampa, con toda la caterva 
innumerable que se encierra debajo deste nombre picaro ! 
Bajad el toldo, amainad el brío; no os llaméis picaros si 
no habéis cursado dos cursos en la academia de la pesca 
de los atunes : allí, allí sí que está en su centro el tra- 
bajo junto con la poltronería ; allí está la suciedad limpia, 
la gordura rolliza, la hambre pronta, la hartura abun- 
dante, sin disfraz el vicio, el juego siempre, las penden- 
cias por momentos 5 , las muertes por puntos, las pullas á 
cada paso, los bailes como en bodas, las seguidillas como 
en estampa, los romances con estribos 6 , la poesía sin 
acciones 7 . Aquí se canta, allí se reniega, acullá se riñe, 
acá se juega, y por todo se hurta. Allí campea la libertad 
y luce el trabajo ; allí van ó envían muchos padres prin- 
cipales á buscar á sus hijos, y los hallan ; y tanto sienten 8 

1. Jalbegado. On ditplus souvent enjalbejar que jalbegar. — Le 
jalbegue estie lait de chaux dont on badigeonne les maisoos. 

2. Las almadrabas. Les madragues. — Ce mot designe tanto t 
Je lilet avec lequel on peche les thons, tantót, comine ici, Tendroit 
oü se fait cette peche. 

3. Zahara. Sur la cote du dótroit deGibraltar,enfacede Tánger. 
Ces madragues existent toujours. On croit que Cervantes séjourna 
quelque temps ¿Zahara. — Finibusterre, nous traduirions tout sim- 
plement par le Finistére... 

4. Cicateruelos, Cicatero : coupeur de bourses. Le Zocodover est 
une place de Toléde, et la plaza de iMadrid dont il s'agit la Plaza- 
Mayor. 

5. Por momentos : a tout boutdechamp; por puntos a le méme 
sena. 

6. Romances con estribos. On ne voit pas bien ce que Cerv. 
entend par la, a moins que estribo n'ait le sens de son diminutif 
estribillo, refrain, ce qui est probable. 

7. Sin acciones : sans sujet. 

8. Sienten. Le sujet est los hijos; sacarlos ; el ser sacados. 
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sacarlos de aquella vida, como si los llevaran á dar la 
muerte. 

Pero toda esta dulzura que he pintado tiene un amargo 
acíbar que la amarga, y es no poder dormir sueño seguro 
sin el temor de que en un instante los trasladen desde 
Zahara á Berbería 1 . Por esto las noches se recogen á 
unas torres de la marina, y tienen sus atajadores y cen- 
tinelas, en confianza de cuyos ojos cierran ellos los suyos ; 
puesto que tal vez ha sucedido que centinelas y atajado- 
res, picaros, mayorales, barcos y redes, con toda la tur- 
bamulta que allí se ocupa, han anochecido en España y 
amanecido en Tetuán. Pero no fué parte este temor para 
que nuestro Garriazo dejase de acudir allí tres veranos á 
darse buen tiempo. El último verano le dijo tan bien 2 la 
suerteque ganó á los naipes cerca de setecientos reales, 
con los cuales quiso vestirse y volverse á Burgos y á los 
ojos de su madre, que había derramado por él muchas 
lágrimas.. 

II fait ses adieux á ses amis, leur promet de leur reve- 
nir Teté suivant et part gaiement á pied. Mais c'est vétu 
en gentilhomme qu'il se présente ases parents.On devine 
leur joie. II leur raconte toutes sortes de mensonges et 
ils sont tres fiers d'avoir un fils pareil. La vie nouvelle 
qu'il méne ne tarde pas á Tennuyer et il regrette les 
madragues de Zahara et la sociétó des picaros. II peint 
sous des couleurs si séduisantes les charmes de leur vie 
aventureuse á un jeune gentilhomme de ses amis, Aven- 
daño, qu'il le decide á le suivre. 

Tous deux font croire k leurs parents qu'ils veulent 
aller étudier á Salamanque, et ils partent sous la direc- 
tion d'un gouverneur et escortés de deux domestiques. 

Mais á Valladol id ils faussent compagnie á leur escorte, 
aprés avoir subtilisé á leur gouverneur les quatre cents 
écus d'or dont leurs parents avaient leste sa valise. Pour 
déjouer toute poursuite, ils lui écrivent qu'ils partent 
pour la Flandre oü les attirent les séductions du métier 
des armes. Et ils prennent un chemin tout opposé, celui 

1. Á Berbería. A ux bagaes (presidios) établis par les Espognols 
sor la cote barbaresque. ^ 

2. Le dijo... : le favoreció. Idiotisme. * 
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de Madrid. La íls vendent leurs mules, leurs habits et 
jusqu'á leurs épées, s'habillent en paysans et prennent le 
chemin de Toléde. En entrant á Illescas, ils rencontrent 
deux muletiers dont ils entendent toute la conversation. 
L'un d'eux, qui venait de Séville, disait á Tautre, qui y 
allait : 

Esta noche no vayas á posar donde sueles, sino en la 
posada del Sevillano 1 porque verá& en ella la más her- 
mosa fregona 3 que se sabe : Marinilla la de la venta 
Tejada es asco en su comparación ; no te digo más sino 
que hay fama que el hijo del corregidor bebe los vientos 
por ella 3 ; uno desos mis amos que allá van, jura que ai 
volver que vuelva 4 al Andalucía, se ha de estar dos 
meses en Toledo y en la misma posada sólo por hartarse 
de mirarla ; ya le dejo yo en señal un pellizco, y me 
llevo en contracambio un gran torniscón; es dura como 
un mármol y zahareña como villana de Sayago 5 y áspera 
como una ortiga; pero tiene una cara de pascua y un 
rostro de buen año : en una mejilla tiene el sol y en la 
otra la luna 6 , la una es hecha de rosas y la otra de cla- 
veles, y en entrambas hay también azucenas y jazmines; 
no te digo más sino que la veas, y verás que no te he 
dicho nada, según lo que te pudiera decir acerca de su 
hermosura; en las dos muías rucias que sabes que tengo 
mías, la dotara de buena gana, si me la quisieran dar 
por mujer; pero yo sé que no me la darán, que es joya 

1. La posada del Sevillano : onla montre encoré au voyageur, 
dans une rae qui descend au Tage. C'est la Posada de la Sangre. 

2. Fregona. M. á m. écureuse, servante qui lave la vaisselle. 

3. Bebe los vientos por. Idiotisme : eu est éperdument amou- 
reux. 

4. Al volver que vuelva : en volviendo que vuelva, tan pronto^ 
como vuelva. 

5. Sayago. Territoire entre Zamora et Ciudad-Rodrigo ; le» 
ha b i tan 1 8 avaient une réputation de rusticité et de grossiéreté assea 
bien établie pour que Sancho Panza püt diré : No hay para qué 
obligar al Sayagüés a que hable como el Toledano {Ellng. Hidalgo, 
II p. cap. XIX.) 

6. La luna. De méme le berger Pedro, parlant de la mere de 
Marcela (El Ing., Hid. 1 p. cap. Xll) ne trouve rien de mieux pour 
louer sa beauté que*ceai : no parece sino que ahora la veo con 
aquella cara que del un cabo tenía el sol y del otro la luna. 
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para un arcipreste ó para un conde ; y otra vez torno á 
decir que allá lo verás, y adiós, que me mudo 1 . 

Ce naíf éloge de la jolie servante éveille en Avendáño 
un ardent désir de la voir. lis vont done á Tauberge du 
Sévillan, et lá, Avendáño reconnait que le muletier n'a 
rien exageré : la jeune servante est jolie commeun ange, 
Aussi ne songe-t-il plus qu'a rester pour essayer de se 
faire aimer d'elle. Garriazo, luí, qui na en tete que les 
madragues de Zahara, le raille inutilement sur cet amour 
qui lui est subitement venu pour une filie d'auberge. 

Pendant la nuit, ils entendent des instruments de 
musique résonner dans la rué et une voix ravissante qui 
chante des vers d'amour. C'est le fils du Corregidor qui 
donne a la jolie servante une sérénade. La jeune filie, 
pendant ce temps. dort tranquille dans Talcóve de sa 
maitresse. Et Avendáño, que la jalousie devore déjá, se 
rassure un peu en entendant plusieurs personnes qui 
écoutaient la sérénade, vanter la conduite irreprochable 
de Constance (c'est le nom de la jeune servante). Au 
matin,ils se lévent, également désireux de voir Constance 
et poussés, Carriazo par la curiosité, Avendáño par Ta- 
mour. 

Constance se montre enfin, et ils trouvent sa beauté 
bien au-dessus de tous les éloges qu'ils en avaient 
entendu faire. 

Su vestido era una saya y corpinos de paño verde, con 
unos ribetes del mismo paño. Los corpinos eran bajos, 
pero la camisa alta, plegado el cuello con un cabezón 
labrado de seda negra, puesta una gargantilla de estrellas 
de azabache sobre un pedazo de una coluna 2 de alabastro, 
que no era menos blanca su garganta ; ceñida con un 
cordón de S. Francisco, y de una cinta pendiente al lado 
derecho un gran manojo de llaves ; no traía chinelas, 
sino zapatos de dos suelas, colorados, con unas calzas que 
no se le parecían 3 , sino cuanto por un perfil mostraban 

1. Que me mudo : je men vais. — Mudarse (de casa) : 
déménager. 

2. Coluna. Vieilli, auj. columna. 

3. Que no se le parecían. Qu'on ne (lui) voyait pas. Calzas 
ici : medias. 
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también ser coloradas ; traía trenzados los cabellos con 
unas cintas blancas de hiladillo, pero tan largo el tren- 
zado, que por las espaldas le pasaba de la cintura : el 
color salía i de castaño, y tocaba en rubio, pero al parecer 2 
tan limpio, tan igual y tan peinado, que ninguno, aunque 
fuera de hebras de oro, se le pudiera comparar; pen- 
díanle de las orejas dos calabacillas de vidrio que pare- 
cían perlas; los mismos cabellos le servían de garbín 3 y 
de tocas. Guando salió de la sala, se persignó y santiguó 
y con mucha devoción y sosiego hizo una profunda 
reverencia á una imagen de nuestra Señora que en una 
de las paredes del patio estaba colgada; y alzando los 
ojos vio á los dos que mirándola estaban, y apenas los 
hubo visto cuando se retiró y volvió á entrar en la sala, 
desde la cual dio voces á la Arguello, que se levantase. 
Resta ahora por decir qué es lo que le pareció á Carriazo 
de la hermosura de Constanza, que de lo que le pareció á 
Avendaño, ya está dicho cuando la vio la vez primera. No 
digo más sino que á Carriazo le pareció tan bien como á 
su compañero ; pero enamoróle mucho menos, y tan 
menos que quisiera no anochecer en la posada, sino 
partirse luego para sus almadrabas. 

Avendaño entre au service de Thótelier qui le charge 
de distribuer l'orge et d'en teñir registre, et Carriazo, 
pour faire plaisir á son ami, suit son exempíe : il aura le 
gouvernement de l'áne qui serl a rapporter de la rivióre 
l'eau nécessaire aux muletiers. Avendaño dit qu'il 
s'appelle Tomás Pedro et son ami Lope TAsturien. Celui- 
ci, á peine entré en fonctions, a une querelle avec un 
autre porteur d'eau. 

Caminaba nuestro buen Lope Asturiano la vuelta* del 
río por la cuesta del Carmen, puestos los pensamientos 
en sus almadrabas y en la súbita mutación de su estado. 

1. Salía de. Sortait du chátain, ra. á m.; était monis foncéeque 
le chátain. 

2. Al parecer. Elle ne l'était pas seulement en apparence. 

3. Garbín ou garvín, trad. comme s'il y avait tocado, coiffure. 

4. Caminaba la vuelta de... idiotisme : chemínait dans la 
direction du fie uve. 
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Ó ya fuese por esto, ó porque la suerte así lo ordenase, 
en un paso estrecho, al bajar de la cuesta, encontró con* 
un asno de un aguador que subía cargado; y como él 
descendía y su asno era gallardo, bien dispuesto y poco 
trabajado 2 , tal encuentro dio al cansado y flaco que 
subía, que díó con él en el suelo, y por haberse quebrado 
los cántaros, se derramó también el agua, por cuya 
desgracia el aguador antiguo, despechado y lleno de 
cólera, arremetió al aguador moderno, que aun se estaba 
caballero 3 , y antes que se desenvolviese y apease, le 
había pegado y asentado una docena de palos tales que 
no le supieron bien al Asturiano. Apeóse en fin, pero con 
tan malas entrañas que arremetió á su enemigo, y asién- 
dole con ambas manos por la garganta, dio con él en el 
suelo, y tal golpe le dio con la cabeza sobre una piedra 
que se la abrió por dos partes, saliendo tanta sangre que 
pensó que le había muerto. 

Otros muchos aguadores que allí venían, como vieron 
á su compañero tan mal parado, arremetieron á Lope y 
tuviéronle asido fuertemente, gritando : 

— ¡Justicia, justicia, que este aguador ha muerto á un 
hombre ! 

Y á vuelta 4 destas razones y gritos, le molían á moji- 
cones y á palos. Otros acudieron al caído, y vieron que 
tenía hendida la cabeza r y que casi estaba espirando. 
Subieron las voces de boca en boca por la cuesta arriba, 
y en la plaza del Carmen dieron en los oídos de un 
alguacil, el cual, con dos corchetes, con más ligereza que 
si volara, se puso en el lugar de la pendencia, á tiempo 
que ya el herido estaba atravesado sobre su asno, y el 
de Lope asido, y Lope rodeado de más de veinte agua- 
dores, que no le dejaban menear, antes le brumaban 5 las 
costillas de manera, que más se pudiera temer de su vida 
que de la del herido, según menudeaban sobre él los 

' 1. Encontró con. Encontróse con, topó con. 

2. Trabajado. Sens actif : y había trabajado poco. 

3. Se estaba caballero : était encoré á cheval. 

4. Á vuelta de : y mientras hablaban y gritaban así, idiotisme. 

5. Brumaban. Auj. on dit abrumar et non bramar . 
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puños y las varas aquellos vengadores de la ajena injuria. 
Llegó el alguacil, apartó la gente, entregó á sus corchetes 
al Asturiano ', y antecogiendo á su asno, y al herido 
sobre el suyo, dio con ellos en la cárcel, acompañado 
de tanta gente y de tantos muchachos que le seguían, 
que apenas podía hender por las calles. Al rumor de 
la gente salió Tomás Pedro y su amo á la puerta de casa 
á ver de qué procedía tanta grita, y descubrieron á 
Lope entre los dos corchetes, lleno de sangre 2 el rostro 
y la boca ; miró luego por su asno el-huésped, y viole en 
poder de otro corchete que ya seles había juntado ; pre- 
guntó la causa de aquellas prisiones, fuéle respondida la 
verdad del suceso, pesóle por su asno, temiendo que le 
había de perder ó á lo menos de hacer más costas por 
cobrarle que él valía, Tomás Pedro siguió á su compañero, 
sin que le dejasen llegar á hablarle una palabra : tanta 
era la gente que lo impedía y el recato de los corchetes y 
del alguacil que le llevaba. Finalmente, no le dejó hasta 
verle poner en la cárcel y en un calabozo con dos pares, 
de grillos, y al herido en la enfermería, donde se halló á 
verle curar, íy vio que la herida era peligrosa y mucho r 
y lo mismo dijo el cirujano. 

Tomás Pedro decide Thótelier k intervenir en faveur 
de Lope et lui remet, pour en faciliter les moyens, douze 
ócus que lui a, dit-il, confies le maitre qu'il doit bientót 
aller rejoindre. L'hotelier le lui promet : 

Abrió los ojos de un palmo el huésped, alegre de ver 
que en parte iba saneando la pérdida de su asno. Tomó 
el dinero y consoló á Tomás, diciéndole que él tenía per- 
sonas en Toledo de tal calidad que valían mucho con la 
justicia, especialmente una señora monja, parienta del 

1. Al Asturiano. En general, on omet la prép. á devant le- 
compl. direct quand le verbe, comme ici, a un compl. indirect 
accompagné de la meme préposition. On l' exprime toutefois, si le 
compl. direct est un nom de personne : Presentaron á Zenobia al 
vencedor. (Gram. de Bello). — En ce cas, ce compl. est d'ordinaire- 
le premier, ici il est le 9econd 

2. Lleno de sangre. Remarquez Pinveraion, sans prépos. — 
Autrement, il laudrait con el rostro y la boca llenos de 3angre. 
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Corregidor, que le mandaba con el pie 1 y que una lavan- 
dera del monasterio de la tal monja tenía una hija que 
era grandísima amiga de una hermana de un fraile muy 
familiar 3 y conocido del confesor de la dicha monja ; la 
cual lavandera lavaba la ropa en casa ; « y como ésta 
pida á su hija, que sí pedirá ;{ , hable á la hermana del 
fraile, que hable á su hermano, que |hable al confesor, y 
el confesor ala monja, y la monja guste de dar un billete 
(que será cosa fácil) para el Corregidor, donde le pida 
encarecidamente mire por el negocio de Tomás, sin duda 
alguna se podrá esperar buen suceso; y esto ha de ser 
con tal que el aguador no muera, y con que no falte 
ungüento para untar 4 á todos los ministros úe la justicia, 
porque si no están untados, gruñen más que carretas de 
bueyes. » 

L'affaire s'arrange en effet; le blessé guérit en quinze 
jours, retire sa plainte moyennant une indemnité, et 
Lope sort de prison. Mais il ne veut pas rentrer au ser- 
vice de l'hótelier. II se propose dacheter un áne et de 
faire le métier de porteur d'eau, sans avoir á dépendre 
d'un maitre. II demande a Tomás en quel état sont ses 
esperances. 

Tomás est de plus en plus épris de la jolie écureuse 
— qui, par parenthése, en est encoré á écurer sa pre- 
miére assiette et ne s'occupe á autre chose qu'á coudre 
et á prendre soin de Targenterie. II répond done: 

— Haz la burla que de mí quisieres, amigo Lope; que 
yo sé que estoy enamorado del más hermoso rostro que 
pudo formar naturaleza 5 , y de la más incomparable ho- 

1. Que le mandaba con el pie. Idiotismo : qui le nicnait par 
le bout du nez. 

2. Familiar : ami intime. 

3. Que sí pedirá. G'est une sorte de parenthése : et elle le lui 
demandera süreinent. 

4. Untar : oindre, graisser (la patte). 

On n'entrait pas chez nous sans graisser le marteau. 

(R agine, les Plaideurs.) 

:i. Naturaleza. Certains noms abstraits, couame naturaleza* for- 
tuna, amor peuvent s'employer sans article, comme des noms de 
personnes. De mórae, dit A. Bello, les noms des saisons et des 
vcuts. 



— iti3 — 

nestidad que ahora se puede usar en el mundo. Constanza 
se llama, y no Porcia, Minerva ó Penélope; en un mesón 
sirve, que no lo puedo negar; pero ¿qué puedo yo hacer, 
si me parece que el destino con oculta fuerza me inclina, 
y la elección con claro discurso me mueve á que la adore? 
Mira, amigo, no sé cómo te diga, prosiguió Tomás, de la 
manera con que amor el bajo sugeto desta fregona, que 
tú llamas 1 , me le encumbra y levanta tan alto, que vién- 
dole no le vea, y conociéndole le desconozca. No es po- 
sible que, aunque lo procuro, pueda un breve término 
contemplar, si así se puede decir, en la bajeza de su estado, 
porque luego acuden á borrarme este pensamiento su be- 
lleza, su donaire, su sosiego, su.honestidad y recogimiento, 
y me dan á entender que debajo de aquella rústica cor- 
teza debe de estar encerrada y escondida'^ alguna mina 
de gran valor y de merecimiento grande. Finalmente, sea 
lo que se fuere, yo la quiero bien, y no con aquel amor 
vulgar con que á otras he querido, sino con amor tan 
limpio, que no se extiende ájnás que á servir y á procu- 
rar que ella me quiera, pagándome con honesta voluntad 
lo gue á la mía, también honesta, se debe. 

Á este punto dio una gran voz el Asturiano, y como ex- 
clamando, dijo: 

— ¡Oh amor platónico! ¡Oh Fregona ilustre I ¡Oh feli- 
císimos tiempos los nuestros, donde vemos que la belleza 
enamora sin malicia, la honestidad enciende sin 
que abrase , el donaire da gusto sin que incite , y 
la bajeza del estado humilde obliga y fuerza á que 
le suban sobre la rueda de la que llaman Fortuna! ¡ Oh 
pobres atunes mios, que os paséis 3 este año sin ser visi- 
tados deste tan enamorado y aficionado vuestro! pero el 
que viene, yo haré la enmienda de manera que no se 
quejen de mí los mayorales de las mis deseadas almadra- 
bas. 

1. Que tú llamas: comme tu l'appelles. 

2. Bscondida. Oq verra tout á Fheure si ees pressentiment9 
étaient fondés» 

3. Que os paséis. S. ent. es ou será posible. 
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En attendant, il reste pour aidei oon ami. 

La nuit suivante, muletiers et servantes organisent un 
bal á la porte de Tauberge. Lope joue de la guitare et 
chante un romance improvisé pour la circonstance. Et 
tous se trémoussent comme des possédés jusqu'á ce que 
le guet arrive et les fasse rentrer chez eux. 

Alors, dans le silence de la nuit, s'éléve une voix har- 
monieuse qui chante á la louange de Gonstance, des 
coplas bourrées de métaphores et d'un Jyrisme extrava- 
gant. Le musicien est assis sur une pierre en face de 
Tauberge. Deux moitiés de briques lancees avec pres- 
que autant d'adresse que de forcé le mettent en fuite au 
moment oü il achevait sa chanson. 

Si, como dieron junto á los pies del músico, le dieran 
en mitad de la cabeza, con facilidad le sacaran de los 
cascos la música y la poesía. Asombróse el pobre, y 
dio á correr por aquella cuesta arriba con tanta, priesa 
que no alcanzara 1 un galgo : ¡infelice 2 estado de los músi- 
cos, murciélagos y lechuzos, siempre sujetos á semejantes 
lluvias y desmanes! Á todos los que escuchado habían 
la voz del apedreado, les pareció 3 bien ; pero á quien 
mejor, fué á Tomás Pedro, que admiró * la voz y el ro- 
mance, mas quisiera él que de otra que Constanza naciera 
la ocasión de tantas músicas, puesto que á sus oídos ja- 
más llegó ninguna. Contrario deste parecer 5 fué Barra- 
bás, el mozo de muías, que también estuvo atento á la 
música, porque así como vio huir al músico, dijo: « Allá 
irá?, mentecato, trovador de Judas, que pulgas te coman 
los ojos; y ¿quién diablos te enseñó á cantar á una frego- 
na cosas de esferas y de cielos, llamándola lunes, martes 
y ruedas de fortuna? Dijérasla 6 , noramala para 7 tí y para 

i. Alcanzara, s.ent. le. 

2. Infelice. En pro3e on dit piuló t infeliz. 

3. Les pareció. Lesujet est la voz, el canto. 

4. Que admiró : á quien admiró; que est compl. direct; admirar: 
remplir d'aduiiration. 

5. Contrario deste parecer: de contrario parecer. 

6. Dijérasla ; enteodez : hubieras debido decirle, debías haberle 
dicho que. 

7. Noramala para. Le diable t'emporte toi et... c'est une sorte 
de parenthése, noramala, norabuena {enhoramala, enhorabuena) 
8ont á la fois des subst. fém.;et des adverbes ; dar la enhorabuena,. 
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quien le hubiera parecido bien tu trova, que es tiesa co- 
mo un espárrago, entonada como un plumaje, blanca 
como una leche 1 , honesta 2 como un fraile novicio, me- 
lindrosa y zahareña como una muía de alquiler, y más 
dura que un pedazo de argamasa; que como 3 esto le di- 
jeras, ella lo entendiera, y se holgara, pero llamarla em- 
bajador 4 , y red, y moble, y alteza, y bajeza, más es para 
decirlo á un niño de la doctrina, que á una fregona; ver- 
daderamente que hay poetas en el mundo, que escriben 
trovas que no hay diablo que las entienda ; yo á lo menos 
aunque soy Barrabás, éstas que ha cantado este músico, 
de ninguna manera las entiendo : miren qué hará Cons- 
tancia; pero ella lo hace mejor, que se está en su cama 
haciendo burla del mismo Preste Juan 5 de las Indias: 
este músico á lo menos no es de los del hijo del corregi- 
dor, que aquellos son muchos, y una vez que otra 6 se 
dejan entender ; pero éste, voto á tal, que me deja mohíno » . 
Todos los que escucharon á Barrabás recebieron gran 
gusto, y tuvieron su censura y parecer por muy acer- 
tado. 

Le lendemain, Gonstance ayant mal aux dents, Tomás 
Pedro offre de luidonner une oraison qui est un remede 
infaillible. C'était la premiére fois qu'il pouvait lui parler 
depuis vingt-quatre jours qu'il s'était fait garlón d'écurie 
par amour pour elle. Et il lui remet ce billet, aprés lui 
avoir fait promettre qu'elle ne le montrera á personne : 

féliciter. Recibieron norabuenas de su hazaña (Solís). Anc. fr. : Va 

t'en á la mole heure. 

Et bien á la reíale heure est-il venu d'Espagne 
Ce courrier, que la foudre ou la gréle accompagne ! 

(Moliere, YÉtourdi, II, 13.) 

1. Una leche: la leche. 

2. Honesta: púdica. 

3. Como : si. 

4. Embajador. Toute9 ees expressions, que critique. Barrabás, 
émaillaient en effet les coplas du chanteur. 

5. Preste Juan. Personnage légendaire qui régnait, suivant 
la tradition, sur une región de la Tartarie Oriéntale. On a, pendant 
longtemps, á partir du xv* siécle, cru que ce nom désignait les 
rois chrétiens de PAbyssinie, ancores de notre contemporain Mé- 
nélik. 

6. Una vez que otra, alguna que otra vez, algunas veces. 
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« Señora de mi alma : Yo soy un caballero natural do 
Burgos; si alcanzo de días 1 á mi padre, heredo un mayo- 
razgo 2 de seis mil ducados de renta. A la fama de vuestra 
hermosura, que por muchas leguas se estiende, dejó mi 
patria, mudé vestido, y en el traje que me veis, vine á 
servir á vuestro dueño : si vos lo quisiéredes ser mío, p>or 
los medios que más á vuestra honestidad convengan, 
mirad qué pruebas queréis que haga para enteraros 3 
desta verdad ; y enterada en ella, siendo gusto vuestro, 
seré vuestro esposo, y me tendré por el más bien afor- 
tunado del mundo. Sólo por ahora os pido que no echéis 
tan enamorados y limpios pensamientos como los míos 
en la calle ; que si vuestro dueño lo sabe, y no los cree, 
me condenará á destierro de vuestra presencia, que sería 
lo mismo que condenarme á muerte. Dejadme, señora, 
que os vea, hasta que me creáis, considerando que no 
merece el riguroso castigo de no veros el que no ha 
cometido otra culpa que adoraros. Con los ojos podréis 
responderme á hurto de los muchos que siempre os están 
mirando; que ellos 4 son tales que airados matan, y pia- 
dosos resucitan. » 

Mais Gonstance, incrédule, déchire le billet en l'en- 
gageant á apprendre des oraisons plus útiles quecelle-lá. 

Pendant ce temps le prétendu Asturien avait acheté 
l'áne dont il avait besoin. II revenait avec sa béte et celui 
qui la lui avait vendue, lorsqu'il rencontra d'autres 
porteurs d'eau, étendus par terre et jouant aux cartes. 

Púsose el Asturiano á mirarlos, y vio que no jugaban 
como aguadores, sino arcedianos 5 , porque tenía de resto 6 
cada uno más de cien reales en cuartos y en plata. Llegó 

1. Si alcanzo de días : si sobrevivo d. 

2. Un mayorazgo: un majorat, patrimoine de l'ainé (Tune 
famille (V. 2, page 27, la Gitanilla). 

3. Enteraros desta. Enterar de ou en se dit également bien. 

4. Ellos. Représente los ojos. 

5. Arcedianos. Mot á mot : des archidiacres. 

6. Tenia de resto : avait une mise de... — Reste, terme de jeu, 
en francais comme en espagnol : faire son reste, jouer de son reste. 
— Des le premier coup, ce cousin .. me fit de son reste, qu'avec un 
trente-un dans la main je lui tinsfort courageusement. (d Assoüct.) 
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una mano 1 de echar todos el resto; y si uno no diera 
partido 3 á otro, él hiciera mesa gallega'*. Finalmente, á 
los dos 4 en aquel resto se les acabó el dinero y se levan- 
taron. Viendo lo cual el vendedor del asno, dijo que si 
hubiera cuatro, que él jugara, porque era enemigo de 
jugar en tercio 5 . El Asturiano, que era de propiedad del 
azúcar, que jamás gastó menestra 6 , como dice el ita- 
liano, dijo que él haría cuarto. Sentáronse luego, anduvo 
la cosa de buena manera, y queriendo jugar antes el 
dinero que el tiempo, en poco rato perdió seis escudos 
que tenía ; y viéndose sin blanca, dijo que si le querían 
jugar el asno, que el le jugaría. Acetaron el envite, y hizo 
de resto un cuarto del asno, diciendo que por cuartos 
quería jugarle. Dióle tan mal 7 que en cuatro restos 
consecutivamente perdió los cuatro cuartos del asno, y 
ganóselos el mismo que se le había vendido ; y levantán- 
dose para volverse á entregarse en él 8 , dijo el Asturiano 
que advirtiesen que él solamente había jugado los cuatro 
cuartos del asno, pero la cola que se la diesen, y se le 
llevasen norabuena. Causóles risa á todos la demanda de 
la cola ; y hubo letrados que fueron de parecer que no 
tenía razón en lo que pedía, diciendo que cuando se vende 
un carnero ó otra 9 res alguna, no se saca ni quita la 

1. Una mano. Au jeu : une donne, une main. 

2. Diera partido : n'avait donné partie, n'avait rendu des points, 
accordé un avantage. 

3. Mesa gallega ou de gallegos : table oü manque le plus 
nécessaire, le pain : il aurait tout rallé. — Expression proverbiale 
qui fait allusion á la pauvreté des Galiciens. 

4. A los dos : á dos de ellos. Sur quatre, il y en a deux qui 
se retirent décavés. Auj. on n'emploierait pas ici Particle. L'ancien 
franjáis disait de méme : de trois capitaines qu'il y avait, les 
Spartiate9 en condamnérent les deux (Amyot). 

5. De jugar en tercio : de jouer á trois. 

6. Gasto menestra. En ital. guastar la minestra, express. 
proverb. gáter les affaire9. La minestra est une soupe au riz ou 
un potase. 

7. Dióle tan mal. II eut si peu de chance; idiotisme. 

8. Á entregarse en él. Entregarse en una cosa peut avoir, et 
c'est ici le cas, le sens de prendre possession de, semparer de.. 
Mais on ne l'emploie que rarement ainsi aujourd'hui. 

9. O otra. Carnero ó otra... double hiatus qu'on éviterait 
auj. en disant : ú oirá. 
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•cola, que con uno de los cuartos traseros ha de ir forzo- 
samente» a lo cual replicó Lope que los carneros de 
Berbería ordinariamente tienen cinco cuartos, y que el 
quinto es la cola * ; y cuando los tales carneros se cuar- 
tean, tanto vale la cola como cualquier cuarto; y que á lo 
de ir 2 la cola junto con la res que se vende viva y no se 
cuartea, que lo concedía ; pero que la suya no fué ven- 
dida, sino jugada, y que nunca su intención fué jugar la 
cola, y que al punto se la volviesen luego con todo lo á 
ella anejo y concerniente; Que era desde la punta del 
•celebro, con toda la osamenta del espinazo, donde ella 
tomaba principio y descendía, hasta parar en los últimos 
pelos della. 

— Dadme vos, dijo uno, que ello sea así comodecis, y 
que os la den como la pedís, y sentaos junto á lo que del 
asno queda. 

— Pues así es, replicó Lope, venga mi cola ; si no, 
por Dios que 3 no me lleven el asno, si bien 4 viniesen 
por él cuantos aguadores hay en el mundo ; y no pien- 
sen que por ser tantos los que aquí están, me han de 
•hacer superchería, porque soy yo un hombre que me 
sabré llegar áotro hombre, y meterle dos palmos de daga 
por las tripas, sin que sepa de quién, por dónde ó cómo 
le vino; y más, que no quiero que me paguen la cola rata 
por cantidad 5 , sino que quiero que me la den en ser, y la 
•corten del asno como tengo dicho. 

Al ganancioso y á los demás les pareció no ser bien 
llevar aquel negocio por fuerza, porque juzgaron ser de 
tal brío el Asturiano que no consentiría que se la hicie- 
sen ; el cual, como estaba hecho al trato de las almadra- 
bas, donde se ejercita todo género de rumbo y jácara, 

1. La cola. La queuede certaines espéces de montóos d'Afrique 
atteint parfois en effet un poids de quinze á vingt livres. 

2. Á lo de ir : en cuanto á lo de... quant a la question de 
•savoir si la queue doit aller avec... 

3. Por Dios que : juro por dios que no me llevarán. 

4. Si bien : aun cuando t lors méme que... 

5. Rata por cantidad. Au prorata, en l'évaluant au cinquiéme 
du corps entier, et en la payant en argent; il la veut en ser, 
réellement. 
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y de estraordinarios juramentos y votos, voleó allí el 
capelo y empuño un puñal que debajo del capotillo 
traía, y púsose en tal postura, que infundió temor y res- 
peto en toda aquella aguadora compañía. Finalmente, 
uno dellos, que parecía de más razón y discurso, los con- 
certó en que se echase la cola contra un cuarto del asno 
á una quínola, ó á dos y pasante 1 . Fueron contentos, 
ganó la quínola Lope, picóse el otro, echó el otro cuarto, 
y á otras tres manos quedó sin asno. Quiso jugar el 
dinero, no quería Lope, pero tanto le porfiaron todos, 
que lo hubo de hacer, con que hizo el viage del despo- 
sado 3 , dejándole sin un solo maravedí; y fué tanta la 
pesadumbre que desto recebió el perdidoso que se arrojó 
en el suelo, y comenzó á darse de calabazas por la tierra. 
Lope, como bien nacido y como liberal y compasivo, le 
levantó y le volvió todo el dinero que le había ganado, y 
los diez y seis ducados del asno, y aun de los que él tenía 
repartió con los circunstantes; cuya 3 extraña liberalidad 
pasmó á todos, y si fueran los tiempos y las ocasiones 
del gran Tamorlán* le alzaran por rey de los aguadores. 

Halheureusement l'histoire fait le tour de la vilie et les 
gamins prennent l'habitude de suivre le pauvre Lope en 
lui criant : Asturien, rends la queue ! Ge qui l'exaspére. au 
point que, de six jours, il ne sort plus de chez lui. 

Un soir, sur les onze heures, le Corregidor accompagné 
de plusieurs ofíiciers de justice, vient á l'auberge. II veut 
voir cette jolie servante dont on lui a dit que son lils était 
amoureux á en perdre la tete. II reste émerveillé de sa 
beauté, de son air chaste et modeste et declare qu'une 
si charmante personne n'est pas á sa place dans une 
auberge. L'aubergiste alors dit á Gonstance de sortir de 
l'appartement et raconte au Corregidor l'histoire de la 
jeune filie. 

l.Dosy pasante... ádeuxet passe. Sorte de partie de quínola. 

2. El viaje del desposado; allusion aux cadeaux que rappor- 
tent de leur voyage de Doces les jeunes mariés, voyage ruineox 
pour les parents, aoiis et connaissances qui les ont hébergés. — 
Locution que De cite aucun dictionnaire. 

3: Cuya. Y esta... Get emploi de cuyo, cuya, n'est pas á imiter. 
. 4. Tamorlán. Timour-Leak, ou Tawerlan, avait été porteur 
d'eau avaot d'dtre Khan des Mongola. 

10 
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II y a environ quinze ans qu une dame, accompagnée 
de nombreux domestiques, se presenta chez lui. Elle 
allait, disait-elle, en pélerioage á Notre-Dame de Guada- 
lupe pour obtenir la guérison d'une maladie. Elle ne dit 
pas son nom, mais tout révélait en elle une dame de tres 
haut parage. Elle était veuve et n'avait pas d'enfants. La 
prétendue maladie dont elle souffrait Fobligea a s'arréter 
quelques jours danscette auberge. Elle touchait en réalité 
au ternie d'une grossesse que, sauf ses femmes, aucun de 
ses gens ne soup$onnait. 

La nécessité Fobligea de se confier á Faubergiste et á 
sa femme, á qui elle fit jurer le secret, et, une nuit, elle 
mit au monde une petile filie merveilleusement belle, 
celle-lá méme que Fon appelait partout maintenant 
rillustre servante. Elle ehargea Faubergiste de chercher 
un bonne nourrice pour Fenfant, et, des qu'elle se sentit 
un peu rcmise, elle alia accomplir son pélerinage. Vingt 
jours aprés elle était de retour. 

A ce moment, dit Faubergiste : 

Estaba ya la niña dada á criar por mi orden, con 
nombre de ' mi sobrina, en una aldea dos leguas de aquí ; 
en el bautismo se le puso por nombre Constanza, que así 
lo dejó ordenado su madre, la cual, contenta de lo que 
yo habia hecho, al tiempo de despedirse me dio una 
cadena de oro que hasta agora tengo, de la cual quitó 
seis trozos, los cuales dijo que traería la persona que por 
la niña viniese. También cortó un blanco pergamino á 
vueltas y á ondas *, á la traza y manera como cuando se 
enclavijan las manos y en los dedos se escribe alguna 
cosa, que estando enclavijados los dedos se puede leer, y 
después de apartadas las manos queda dividida la razón, 
porque se dividen las letras, que en volviendo á encla- 
vijar los dedos se juntan y corresponden de manera que 
se pueden leer continuadamente. Digo que el un perga- 
mino sirve de alma del otro, y encajados se leerán, y 
divididos no es posible, si no es adivinando; la mitad 
del pergamino y casi toda la cadena quedó en mi poder, 

1. Connombre de. Sous le nom de, comme si elle était ma niéce. 

2. Á vueltas y á ondas... en zigzag. 
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y lodo lo tengo, esperando el contraseño hasta ahora ; 
puesto que ella me dijo que dentro de dos años enviaría 
por su hija, encargándome £ue la criase no como quien 
ella era, sino del modo que se suele criar una labradora. 
Encargóme también que, si por algún suceso no le fuese 
posible enviar tan presto por su hija, que aunque cre- 
ciese y llegase á tener entendimiento, no la dijese del 
modo que había nacido; y que la perdonase el no decirme 
su nombre, ni quién era; que lo guardaba para otra oca- 
sión más importante. En resolución, dándome otros cua- 
trocientos escudos de oro, y abrazando á mi mujer con 
tiernas lágrimas, se partió, dejándonos admirados de su 
discreción, valor, hermosura y recato. Constanza se crió 
en el aldea dos años, y luego la truje conmigo, y siempre 
la he traído en hábito de labradora, como su madre me 
lo dejó mandado. Quince años, un mes y cuatro días há 
que aguardo á quien ha de venir por ella, y la mucha tar- 
danza me ha consumido la esperanza de ver esta venida, 
y si en este año en que estamos no vienen, tengo deter- 
minado de prohijalla *, y darle toda mi hacienda, que vale 
más de seis mil ducados, Dios sea bendito. Resta ahora, 
señor Corregidor, decir á vuesa merced, si es posible que 
yo sepa decir, las bondades y las virtudes deConstancica. 
Ella, lo primero y principal, es devotísima de Nuestra 
Señora ; confiesa 2 y comulga cada mes ; sabe escribir y 
leer; no hay mayor randera en Toledo; canta á la almo- 
hadilla 3 como unos ángeles; en ser honesta no hay quien 
la iguale, pues en lo que toca á ser hermosa, ya vuesa 
merced lo ha visto. El señor D. Pedro, hijo de vuesa mer- 
ced, en su vida la ha hablado; bien es verdad que de 

1. Prohijalla : tomarla por hija, adopter. 

2. Confiesa. Intraositif en espagnol, correspond au réíléchi fras- 
eáis se confesser. 

3. Á la almohadilla. M. a m. : au petit coussin; c'est un coussin 
dont les feínmes se servent pour confectionner c^rtains ouvrages de 
couture et de bmderie : 

Aquesto cantaban 
Á sus almohadillas 
Dos niñas, labrando 
Fechos de camisa. 

(Romancero general.) 
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cuando en cuando le da alguna música, que ella jamás 
escucha. Muchos señores, y de título, han posado en esta 
posada, y aposta por hartarse de verla han detenido su 
camino muchos días ; pero yo sé bien que no habrá nin- 
guno que con verdad se pueda alabar que ella le haya 
dado lugar de decirle una palabra sola, ni acompañada l . 
Esta es, señor, la verdadera historia de la ilustre fregona, 
que no friega, en la cual no he salido de la verdad un 
punto. 

Galló el huésped, y tardo un gran rato el Corregidor en 
hablarle : tan suspenso le tenía el suceso que el huésped 
le había contado; en fin, le dijo que le trújese allí la 
cadena y el pergamino, que quería verlo. Fué el huésped 
sor ello, y trayéndoselo, vio que era así como le había 
dicho : la cadena era de trozos, curiosamente labrada; 
en el pergamino estaban escritas, una debajo de otra, en 
el espacio que había de henchir el vacío de la otra mitad, 
estas letras : E. T. E. L. S. Ñ. L. E. D. D. R. Por las cua- 
les letras vio ser forzoso que se juntasen con las de la 
mitad del otro pergamino, para poder ser entendidas. 
Tuvo por discreta la señal del conocimiento, y juzgó por 
muy rica á la señora peregrina que tal cadena había 
dejado al huésped; y teniendo en pensamiento de sacar 
de aquella posada á la hermosa muchacha, cuando 
hubiese concertado a un monasterio donde llevarla, por 
entonces se contentó de llevar sólo el pergamino, encar- 
gando al huésped que si acaso viniesen por Constanza, le 
avisase y diese noticia de quién era el que por ella venía, 
antes que le mostrase la cadena, que dejaba en su poder. 
Con esto se fué tan admirado del cuento y suceso de la 
ilustre fregona, como de su incomparable hermosura. 

Pendant cette conversation, k laquelle, bien entendu, 
il n'assistait pas, Tomás Pedro avait été comme hors de 
lui, le coeur devoré d'inquiétude, et il ne se rassura un 
peu qu'en voyant qu'on n'emmenait pas Constance. 

1. Ni acompañada : ni aun acompañada, pas méme en présence 
d'autres persono es. 

2. Concertado : elegido. 
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Le lendemain, deux vieux gentilshommes accomp&gnés 
de quatre serviteurs á cheval se présentent á l'auberge 
du Sévillan. Tomás Pedro reeonnaít son pére et celui de 
Carriazo, et il se sauve pour aller prevenir son ami. 

L'un des deux gentilshommes, prenant á part l'hóte- 
lier, lui apprend qu'il vient chercher la jeune filie qu'on 
lui confia, tout enfant, quinze ans passés. Et il mon- 
tre les trongons de la chaine dor et la moitié de parche- 
min qui devaient servir de preuve. L'hótelier, á qui il 
apporte en outre mille écus d'or, est ravi de Taventure et 
va prevenir le Corregidor. Gelui-ci est justement un ami 
de don Juan de Avendaño, et connait aussi don Diego de 
Carriazo. Aprés qu'ils ont échangé leurs politesses, le 
Corregidor réunit les deux moitiés du parchemin. Réunies, 
elles présentaient ees mots : Esta es la señal verdadera. 
Nul doute n'est possible; c'est bien á don Diego de Car- 
riazo que l'hótelier doit remettre Constance. 

Ce gentilhomme raconte alors que Constance est sa 
filie. Elle doit la naissance á une faute qu'il a commise 
jadis et qu'il est heureux de pouvoir réparer. La mere est 
morte depuis treize ans. Contrairement á ses derniéres 
volontés, ajoute-t-il, on m'a laissé ignorer la naissance et 
l'existence de cette enfant, et depuis vingt jours seale- 
ment je sais, par suite des déclarations d'un mouraat, 
qu'elle est ma filie et que sa mere lui a laissé trente mille 
écus d'or qui devront constituer sa dot. 

Á estas razones llegaba dondiego, cuando oyeron que 
en la puerta de la calle decían á grandes voces : 

— Díganle á Tomás Pedro, el mozo de la cebada, cómo 
llevan á su amigo el Asturiano preso ; que acuda á la cár- 
cel, que allí le espera. 

Á la voz de cárcel y de preso, dijo el Corregidor que 
entrase el preso y el alguacil que le llevaba. Dijeron al 
alguacil que el Corregidor, que estaba allí, le mandaba 
entrar con el preso, y así lo hubo de hacer. 

Venía el Asturiano todos los dientes bañados en san- 
gre, y muy mal parado, y muy bien asido del i alguacil; 
y así como entró en la sala, conoció á su padre y al de 
Avendaño. Turbóse, y por no ser conocido, con un paño, 

\ . Asido del : asido por el alguacil serait plus correct. 

10. 
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como que 1 se limpiaba la sangre, se cubrió el rostro. 
Preguntó el Corregidor que qué habia hecho aquel mozo, 
<pie tan mal parado le llevaban. Respondió el alguacil 
que aquel mozo era un aguador que le llamaban el Astu- 
riano, á quien los muchachos por las calles decían : 
«c Daca 3 la cola, Asturiano; daca la cola; » y luego en 
breves palabras contó la causa por que le pedían la tal 
rcola, de que no riyeron poco todos. Dijo más : que 
saliendo por la puerta de Alcántara, dándole los mucha- 
chos priesa con la demanda de la cola, se había apeado 
«del asno, y dando tras todos 3 , alcanzó á uno, á quien 
«dejaba medio muerto á palos, y que queriéndole prender, 
se había resistido, y que por eso iba tan mal parado. 

Mandó el Corregidor que se descubriese el rostro, y 
porfiando á no querer descubrirse, llegó el alguacil y 
quitóle el pañuelo, y al punto le conoció su padre, y dijo 
todo alterado : 

— Hijo don Diego, ¿cómo estás desta manera? ¿qué 
traje es éste? ¿aun no se te han olvidado tus picar- 
días * 

Hincó las rodillas Carriazo, y fuese á poner á los pies 
■de su padre, que con lágrimas en los ojos le tuvo abrazado 
•un buen espacio. 

Don Juan de Avendaño retrouve de méme son fils et lui 
pardonne cette frasque sans pouvoir encoré se l'expli- 
quer. Puis le Corregidor présente Constance á son pére 
en lui di san t : 

— Recebid, señor don Diego, esta prenda, y estimadla 
por la más rica que acertárades á desear, y vos, hermosa 
doncella, besad la mano á vuestro padre, y dad gracias á 
Dios, que con tan honrado suceso ha enmendado, subido 
y mejorado la bajeza de vuestro estado. 

Constanza, que no sabía ni imaginaba lo que le había 

i. Como que : haciendo como si. 

2. Daca. Gontraetioü de l'impér. da et de l'adv. acá; da acá, 
donne ici. 

3. Dando tras todos : persiguiéndolos á todos. 
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acontecido^ toda turbada y temblando no supo hacer otra 
cosa que hincarse de rodillas ante su padre, y tomándole 
las manos, se las comenzó á besar tiernamente, bañán- 
doselas con infinitas Ingrimas, que por sus hermosísimos 
ojos derramaba. En tanto que esto pasaba, había per- 
suadido el Corregidor á su primo D. Juan que se viniesen 
todos con él á su casa ; y aunque D. Juan lo rehusaba, 
fueron tantas las persuasiones del Corregidor que lo 
hubo de conceder ; y así entraron en el coche todos; pero 
cuando dijo el Corregidor á Constanza que entrase también 
en el coche, se le anubló el corazón, y ella y la huéspeda 
se asieron una á otra, y comenzaron á hacer tan amargo 
llanto que quebraba los corazones de cuantos le escu- 
chaban. Decía la huéspeda : — ¿ Cómo es eslo, hija de mi 
corazón, que te vas y me dejas ? ¿Cómo tienes ánimo de 
dejar á esta madre, que con tanto amor te ha criado? 
Constanza lloraba, y la respondía con no menos tiernas 
palabras. Pero el Corregidor enternecido mandó que asi- 
mismo la huéspeda entrase en el coche, y que no se apar- 
tase de su hija, pues portal la tenía, hasta que saliese de 
Toledo. Así la huéspeda y todos entraron en el coche, y 
íueron á casa del Corregidor, donde fueron bien recebidos 
de su mujer, que era una principal señora. Comieron re- 
galada y suntuosamente, y después de comer contó Car- 
riazo á su padre cómo por amores de Constanza D.Tomás 
se había puesto á servir en el mesón, y que estaba ena- 
morado de tal manera della que, sin que le hubiera des- 
cubierto ser tan principal como era, siendo su hija, la 
tomara por mujer en el estado de fregona. Vistió luego 
la mujer del Corregidor á Constanza con unos vestidos de 
una hija que tenía en la misma edad y cuerpo i de Cons- 
tanza ; y si parecía hermosa con los de labradora, con 
los cortesanos 3 parecía cosa del cielo : tan bien la cua- 
draban que daba á entender que desde que nació había 
sido señora, y usado los mejores trajes que el uso trae 
consigo. 

1. Cuerpo : de la méme taille. 

2. Los cortesanos. S.-ent. vestidos. 
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L'histoire se termine par un triple mariage : Avendaño 
épouse Constance, qui regoit pour dot les trente mille 
écus d'or laissés par sa mere ; Carriazo, la filie du Corre- 
gidor ; et le fils du Corregidor, ce don Pedro qui avait 
donnétant d'inutiles sérénades á la jolie servante, se ma- 
rie avec une soeur d' Avendaño. 

Dio ocasión la historia de la Fregona Ilustre á que los 
poetas del dorado Tajo ejercitasen sus plumas en soleni- 
zar y en alabar la sin par hermosura de Constanza, la cual 
aun vive en compañía de su buen mozo de mesón ; y Car- 
riazo ni más ni menos, con tres 4 hijos, que sin tomar el 
estilo 2 del padre ni acordarse si hay almadrabas en el 
mundo, hoy están todos estudiando en Salamanca; y su 
padre apenas ve algún asno de aguador cuando se le 
representa y viene á la memoria el que tuvo en Toledo, 
y teme que cuando menos se cate ha de remanecer 3 en 
alguna sátira el « daca la cola, Asturiano, daca la cola. » 

1.Y Carriazo ni más ni menos : lo mismo que Carriazo. 

2. El estilo : les fajóos, le genre; sans marcher sur les traces. 

3. Remanecer: reaparecer súbitamente. 
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EXTRAITS 



Deux chiens de garde de l'hópital de la Résurrebtion.- 
Scipion et Berganza, se sont un beau jour, par un privi- 
lége inexpliqué, trouvés doués de la parole. lis en ont 
proíitó, le premier moment de surprise passé, pour 
échanger de longues confidences. Ce dialogue a été d'un 
bout á l'autre entendu, sans qu'ils s'en doutassent le 
moins du monde, par un malade d'esprit tres avisé, Tal- 
férez Campuzano,qui s'esthátéle lendemain de lemettre 
par écrit, caril trouvait avecraison que ees chiens avaient 
parlé comme de vrais sages etdit des dioses dignes d'étre 
connues et méditées de tous. La surprenante conversa- 
tion des deux quadrupédes n'a pas duré moins de deux 
nuits consécutives ; dans la premióre c'est Berganza qui 
raconte savie; ce que Scipion, a son tour, a racontédans 
la seconde, nous ne le sauronssansdoute jamáis: Tauteur 
en effet na pas tenu la promesse que dans les derniéres 
lignes de « El Casamiento Engañoso », il avait faite a ses 
lecteurs de leur rapporter fidélement la suite et la con- 
clusión de ce memorable entre tien. 

4 . Mahudes. — C'était le quéteur de l'hópital. Les deux chiens 
l'accompagnaient la nuit quand il allait á domicile demander la 
charité au nom des pauvres, et ils portaient chacun deux lanter- 
nes allumées aux deux bouts d'un báton passé dans leur gueule. 
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Berganza est né ál'abattoir de Séville ; il raconte la vie 
des bouchersau milieu desquelss'est écouléesa premiére 
jeunesse. 

¿ Qué te diría, Cipión hermano, de lo que vi en aquel 
matadero y de las cosas exorbitantes que en él pasan ? 
Primero has de presuponer que todos cuantos en él tra- 
bajan, desde el menor hasta el mayor, es gente ancha de 
conciencia, desalmada, sin temer al rey ni á su justicia, 
los más amancebados ; son aves de rapiña carniceras : 
man tiénense ellos y sus amigas de lo que hurtan. Todas 
las mañanas que son día de carne 1 , antes que amanezca 
están en el matadero gran cantidad de mujercillas 2 y mu- 
chachos, todos con talegas, que viniendo vacías, vuelven 
llenas de pedazos de carne, y las criadas con lomos me- 
dios y enteros : no hay res alguna que se mate de quien 
no lleve esta gente diezmos y primicias de lo más sa- 
broso y bien parado 3 , y como en Sevilla no hay obligado 
.de la carne 4 , cada uno puede traer la que quisiere, y la 
que primero se mata, ó es la mejor, ó la de más bajapos- 
tura ; y con este concierto hay siempre mucha abundancia. 
Los dueños se encomiendan á esta buena gente que he 
dicho, no para que no les hurten (que esto es imposible), 
sino para que se moderen en las tajadas y socaliñas que 
hacen en las reses muertas, que las escamondan y podan 
como si fuesen sauces ó parras ; pero ninguna cosa me 
admiraba más ni me parecía peor, que el ver que estos 
jiferos con la misma facilidad matan á un hombre que á 
una vaca ; por quítame allá esa paja, á dos por tres \ me- 

1. Día de carne : les jours oü il cst permis de maoger de la 
vían-de. 

2. Mujercillas: le diminutif indique ic¡ lepeu dVstime á accor- 
óer á ees femínea, ideo marquée plus souvent par le suffixe ueto, 
ueiu. 

3. Parado. En fr. on dit également : porer la viande, c.-á-d. la 
débarra?f»er des pelits houts d'os, des décliets, de tout ce qui lui 
donnerait un aspect moins npp¿lissaot. 

4. Obligado de la carne : entrepreneur charge, a Fadjudication, 
d'approviaiooner la commune de la viande nécessaire. 

5. Á dos por tres : en un tour de raain ; ondtt aussi en un Jesús, 
en un credo, en un santiamén, etc. Qubvedo trouvait ridicule cette 
Locution ainsi que beaucoup d'autres. (Cuento de Cuentos). 
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ten un cuchillo de cachas amarillas por la barriga de una 
persona, como si acocotasen un toro ; por maravilla se 
pasa 1 día sin pendencias y sin heridas, y á veces sin 
muertes ; todos se pican de valientes, y aun tienen sus 
puntas de rufianes ; no hay ninguno que no tenga su án- 
gel de guarda 2 en la plaza de San Francisco granjeado 
con lomos y lenguas de vaca. Finalmente, oí decir á un 
hombre discreto, que tres cosas tenía el rey por ganar 
en Sevilla : la calle de la Gaza, la Costanilla 3 y el Matadero. 

Berganza, que son maitre, un gargon boucher, voulait 
tuer, s'échappe a temps et se fait chien de berger. II 
apprend ainsi combien les vrais bergers sont peu seoo- 
blables a ceux dont parlent les romans pastoraux, livres 
dont raffolait sa premiére maitresse, l'amie dú boucher, 
á ce point qu'elle les lisait tout haut devantlui, bienqull 
jae fut qu'un pauvre chien. Ses nouveauxmaitres,en effet, 
étaient des rustres grossiers et, par surcroit, d'effrontós 
voleurs : 

Digo pues, que yo me hallaba bien con el oficio 
de guardar ganado *, por parecerme que comía el pan de 
mi sudor y trabajo, y que la ociosidad, raíz y madre de 
todos los vicios, no tenía que ver conmigo, á causa qu * 
si los días holgaba 5 , las noches no dormía, dándonos ü 

1 • Por maravilla se pasa : c'est un miracle s'il se paase un jo«nr 

2. Ángel de guarda. Cet auge gardien était quelque bas otñcitv 
de justice, escribano, alguazil ou corchete. Nons avons vu, dan* 
Rinconete y Cortadillo, quels égards Monipodio témoignait á un 
protecteur de cette espéce. 

3. La calle déla Caza, la Costanilla. Quartiers de Séville oin 
habitait lapartie la plus turbulente de la populatiou. 

4. Ganado. Le ganado était d'abord ce qu'on avait pris á l'en- 
nemi, gaané; or le bétail était le butin le plus a p precié, lo gana4& J 
par exceüence. De la, sans doute le seus de ce mot, bétail.' 

5. Holgaba. Certain dictionnaire, recommandable a d'autve* 
titres, doune pour étymologie á ce verbe le latiu gaudere! C'est \& 
cas de se rappeler la plaisante épigramme sur Alfana : 

Alfana vient á'equus sans doute, 
Mais il faut convenir aussi 
Qu'á ycnir de la jusqu'ici 
11 a bien changé sur la route. 

d'A.gbiu.t. 

Holgar 1 ne peut guére venir que du verbe follicare, bfts-latm. 

6. Dándonos, tocándonos. Le sujet de ees propositions eiplica^ 
Uves est los lobos. 
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asaltos á menudo, y tocándonos al arma los lobos ; y 
apenas me habían dicho los pastores; al lobo, Barcino; 
cuando acudía primero que los otros perros á la parte que 
me señalaban que estaba el lobo : corría los valles, escu- 
driñaba los montes, desentrañaba las selvas, saltaba ba- 
rrancos, cruzaba caminos, y á la mañana volvía al hato, 
sin haber hallado lobo ni rastro del, anhelando, cansado, 
hecho pedazos y los pies, abiertos de los garranchos, y 
hallaba en el hato, ó ya una oveja muerta, ó un carnero 
degollado 4 y medio comido del lobo. Desesperábame de 
ver de cuan poco servía mi mucho cuidado y diligencia; 
venía el señor del ganado, salían los pastores á recebirle 
con las pieles de la res muerta, culpaba á los pastores por 
negligentes, y mandaba castigar á los perros por pere- 
zosos : llovían sobre nosotros palos, y sobre ellos repren- 
siones ; y así, viéndome un día castigado sin culpa, y que 
mi cuidado, ligereza y braveza no eran de provecho para 
coger el lobo, determiné de mudar estilo, no desviándome 
á buscarle, como tenía de costumbre, lejos del rebaño, 
sino estarme junto á él, que pues el lobo allí venía, allí 
sería más cierta la presa. Cada semana nos tocaban á 
rebato, y en una escurísima noche tuve yo vista para ver 
los lobos, de quien era imposible que el ganado se guar- 
dase : agácheme detrás de una mata, pasaron los perros 
mis compañeros adelante, y desde allí oteé 2 y vi que dos 
pastores asieron de un carnero de los mejores del aprisco, 
y le mataron de manera que verdaderamente pareció á 
la mañana que había sido su verdugo el lobo. Pásmeme, 
quedé suspenso cuando vi que los pastores eran los lobos, 
y que despedazaban el ganado los mismos que le habían 
de guardar. Al punto hacían saber á su amo la presa del 
lobo, dábanle el pellejo y parte de la carne, y comíanse 
ellos lo más y lo mejor; volvía á reñirles el señor, y volvía 
también el castigo de los perros ; no había lobos, men- 
guaba el rebaño; quisiera 3 yo descubrillo, hallábame 

1. Degollado. Comp. le fr. décoller, couper le cou. 

2. Oteé. Otear, proprement, signifíe : guetter du sommet d'nne 
hauteur, d'une colline, otero. 

* 3. Quisiera: hubiera querido. 
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mudo : todo lo cual me traía lleno de admiración y de 
congoja. ¡Vélame Dios! decía entre mí, ¿quién podrá 
remediar esta maldad ? ¿ quién será poderoso á dar á en- 
tender que la defensa ofende, que las centinelas duermen, 
que la confianza roba, y que el que os guarda os mata? 

Dégoúté de servir des maitres si indélicats, Berganza 
s'échappe, revient áSéville et entre au service d'un riche 
marchand qui, charmé de son bon caractére, lui confie 
la mission (Tescorter chaqué jour ses fils au collége des 
Jésuites. Berganza devient le favori des eleves, si bien 
que les professeurs se plaignent deles voir négliger leurs 
legons pour jouer avec le chien. Aussi le pauvre Berganza 
est-il mis á Tattache. II ne tarde pas á se brouiller avec 
une négresse, domestique dans la méme maison, qui a 
vainement essayé de le détourner de ses devoirs, et, 
craignant d'étre empoisonné par elle, il prend la fuite. 
II renoue connaissance avec un alguazil, ami de son pre- 
mier maitre el le voilá enrolé dans la pólice. A son nou- 
veau métier, il doit de savoir ce que valent trop souvent 
les gens de justice; son maitre n'était guf re plus recom- 
mandable que les escrocs auxquels il donnait la chasse et 
il savait parfaitement s'entendre ave 3 eux. Et en voici la 
preuve : 

Un día acometió en la puerta de Jerez él solo á seis 
famosos rufianes, sin que yo le pudiese ayudar en nada, 
porque llevaba con un freno de cordel impedida la boca; 
que así me traía de día, y de noche melé quitaba. Quedé 
maravillado de ver su atrevimiento, su brío y su denuedo : 
así se entraba y salía por las seis espadas de los rufos *, 
como si fueran varas de mimbre : era cosa maravillosa 
ver la ligereza con que acometía, las estocadas que tiraba, 
los reparos, la cuenta 2 , el ojo alerta porque no le tomasen 
las espaldas. Finalmente, él quedó en mi opinión y en la 

1. Rufos. A ici le méme sens que rufianes,, l'un et Tautre vien- 
nent du lat. rufus, roux, ou rouge, peut-étre parce que les bra- 
vaches de profesión s'habillaient de rouge, couieur du sang qu'ils 
se vantaient de tirer aux plus récalcitrants. 

2. Los reparos, la cuenta : les ripostes et parades... 

11 
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de todos cuantos la pendencia miraron y supieron, por 
xm nuevo Rodamonte 1 , habiendo llevado á sus enemigos 
desde la puerta de Jerez hasta los mármoles del colegio 
de maese Rodrigo, que hay más de cien pasos. Dejólos 
encerrados, y volvió á coger los trofeos de la batalla, que 
fueron tres Tainas, y luego se las fué á mostrar al Asis- 
tente 2 , que si mal no me acuerdo lo era entonce? el licen- 
ciado Sarmiento de Valladares, famoso por la destruición 
de la Sauceda 3 . Miraban á mi amo por las calles do pasaba, 
señalándole con el dedo, como si dijeran : « Aquél es el 
valiente que se atrevió á reñir solo con la flor de los bra- 
vos de la Andalucía. » En dar vueltas á la ciudad para 
dejarse ver, se pasó lo que quedaba del día; y la noche 
«¡los halló en Triana 4 en una calle junto al molino de la 
pólvora; y habiendo mi amo avizorado 5 , como en la 
jácara se dice, si alguien le veía, se entró en una casa, 
y yo tras él, y hallamos en un patio á todos los jayanes 
de la pendencia sin capas ni espadas, y todos desabro- 
chados ; y uno, que debía de ser el huésped, tenía un gran 
jarro de vino en la una mano, y en la otra una copa 
grande de taberna, la cual, colmándola de vino generoso 
y espumante, brindaba á toda la compañía. Apenas hu- 
bieron visto á mi amo cuando todos se fueron á él con 
los brazos abiertos, y todos le brindaron, y él hizo la razón 
á todos, y aun la hiciera á otros tantos, si le fuera algo 7 

1. Rodamonte. Rodomont ; un des plns terribles batailleurs dont 
il soit question, dan9 le Roland Furieux cTArioste. — Faire le rodo- 
mont, locut. proverbiale. 

2. Asistente. Le corregidor— qui était le premier raagistrat — 
s'appelait asistente a Séville, Marchen a et Santiago. 

3. Sauceda. La Saussaie. pro ménade plantee de saules (sauces) ; 
deatruición, vieilli, auj. destrucción. 

4. Triana. Vaste qúartier de Séville, sur la rive gauche du Gua- 
dalquivir, autrefois siége de diverses industries tres florissantes ; 
habité par de nombreux gitanos. 

5. Avizorado : bien regardé ; derivé de : avizor. En argot, les 
avizora sont les yeux; Ojo avizor! O uvrons 1'cbíI. 

6. La jácara. Sorte de chanson ch antee par les jaques ou dont 
1«b jaques sont les héros ; jaque: valentón, bravache, casseur d'as- 
siettes. — Idiotismes : ir, ou salir de jácara : courir les rúes, la 
nuit, en chantant et en faisant du tapage. — No estar para jáca- 
ras : n'étre pas d'humeur a rire. 

7. Si le fuera algo en ello. S'ilavaiteu quelque intérét ale faire . 
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en ello, por ser de condición afable y amigo de no en- 
fadar á nadie por pocas cosas. 

Quererte yo contar ahora lo que allí se trató, la cena 
que cenaron, las peleas que se contaron, los hurtos que 
se refirieron, las damas que de su trato se calificaron i y 
las que se reprobaron, las alabanzas que los unos á los 
otros se dieron, los bravos ausentes que se nombraron, 
la destreza que allí se puso en su punto, levantándose 
en mitad de la cena á poner en práctica las tretas que se 
les ofrecían, esgrimiendo con las manos, los vocablos 
tan exquisitos de que usaban, y, finalmente, el talle de 
la persona del huésped, á quien todos respetaban como 
á señor y padre, sería meterme en un laberinto donde no 
me fuese posible salir cuando quisiese. Finalmente, vine 
á entender con toda certeza que el dueño de la casa, á 
quien llamaban Monipodio, era encubridor de ladrones y 
pala 2 de rufianes, y que la gran pendencia de mi amo 
había sido primero concertada con ellos, con las circuns- 
tancias del retirarse y de dejar las vainas, las cuales pagó 
mi amo allí luego de contado, con todo cuanto Monipodio 
dijo que había costado la cena, que se concluyó casi al 
amanecer con gusto de todos ; y fué su postre dar soplo 
á mi amo de un rufián forastero que nuevo y flamante 3 
había llegado á la ciudad : debía de ser más valiente que 
ellos, y de envidia le soplaron ; prendióle mi amo la si- 
guiente noche, desnudo en la cama, que si vestido estu- 
viera, yo vi en su talle que no se dejara prender tan á 
mansalva. Con esta prisión, que sobrevino sobre la pen- 
dencia, creció la fama de mi cobarde, que lo era mi amo 
más que una liebre, y á fuerza de meriendas y tragos 
sustentaba la fama de ser valiente, y todo cuanto con su 
oficio y con sus inteligencias granjeaba, se le iba y desa- 
guaba por la canal 4 de la valentía, Pero ten paciencia, y 

i. Se calificaron... dont ils se vantérent d'étre aimés. 

2. Pala. Dans l'argot des voleurs, on appelle pala le camarade 
qui se plante devant la victime choisie, l'amuse et distrait son 
attention, pendant que Tautre la dévalise. 

3. Nuevo y flamante : tout flato batí t neuf. 

4. La canal: Anj. est mase, dans ce sens figuró 
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escucha ahora un cuento que le sucedió, sin añadir ni 
quitar de la verdad una tilde. Dos ladrones hurtaron en 
Antequera un caballo muy bueno, trujáronle á Sevilla, y ■ 
para venderle sin peligro usaron de un ardid, que á mi 
parecer tiene del agudo y del discreto. Fuéronse á posa- 
das diferentes, y el uno se fué á la justicia, y pidió por 
una petición que Pedro de Losada le debía cuatrocientos 
reales prestados, como parecía por una cédula firmada 
de su nombre, de la cual hacía presentación. Mandó el 
teniente que el tal Losada reconociese la cédula, y que 
si la reconociese, le sacasen prendas de la cantidad, ó le 
pusiesen en la cárcel : tocó hacer esta diligencia á mi 
amo y al escribano su amigo. Llevóles el ladrón á la po- 
sada del otro, y al punto reconoció su firma, y confesóla 
deuda, y señaló por prenda de la ejecución el caballo, el 
cual visto por mi amo, le creció el ojo 1 y le marcó por 
suyo, si acaso se vendiese. Dio el ladrón por pasados los 
términos de la ley, y el caballo se puso en venta, y se 
remató 2 en quinientos reales en un tercero que mi amo 
echó de manga 3 , para que se le comprase. Valía el ca- 
ballo tanto y medio más de lo que dieron por él , pero 
como el bien del vendedor estaba en la brevedad de la 
venta, á la primer postura remató su mercaduría. Cobró 4 
en un ladrón la deuda que no le debían, y el otro la carta 
de pago que no había menester, y mi amo se quedó CQn 
el caballo, que para él fué peor que el Seyano 5 lo fué 

1. Le creció el ojo : lui tapa dans l'oeil, pourrait-on diré fami- 
liéremeut. 

2. Se remató en un tercero... s'adjugea, fut adjugé á un tiers. 

3. Echó de manga... avait pris pour compére, pour homme de 
paule; idiotismo. 

4. Cobró... Le texte nous parait alteré et nous croyons qu'H 
faut lire el un ladrón. 

5. El Seyano Entendez : el caballo Seyano, le cbeval de Séius. 
— Ce cheval, dit Aulu-Gelle, était un animal magnifique, d'une 
beauté rare, q>ii porta malheur a tous ses maitres, en commen- 
c,ant par Séius et ea continuant par Dolabella; ila périrent tou9 
misérablement. Aussi tinit-on par diré proverbialempnt d'un 
homme á qui rien ne réussit : « lile homo habet equum Seianum, 
cet homme a le cheval de Séius. » (Nuils attiques, ni, 9), comme 
on disait: il a de Tor de Toulouse. 
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para sus dueños. Mondaron luego la haza 1 los ladrones, 
y de allí á dos días, después de haber trastejado mi amo 
las guarniciones y otras faltas del caballo, pareció sobre 
él en la plaza de San Francisco, más hueco y pomposo 
que aldeano vestido de fiesta. Diéronle mil parabienes 
de la buena compra, afirmándole que valía ciento y cin- 
cuenta ducados, como un huevo un maravedí, y él vol- 
teando y revolviendo el caballo, representaba su tragedia 
en el teatro de la referida plaza. Y estando en sus cara- 
coles y rodeos, llegaron dos hombres de buen talle y de 
mejor ropaje, y el uno dijo: « j Vive Dios, que éste es Pie- 
dehierro, mi caballo, que há pocos días que me le hur- 
taron en Antequera! » Todos los que venían con él, que 
eran cuatro criados, dijeron que así era la verdad, que 
aquél era Piedehierro, el caballo que le habían hurtado. 
Pasmóse mi amo, querellóse el dueño, hubo pruebas, y 
fueron las que hizo el dueño tan buenas, que salió 
la sentencia en su favor y mi amo fué desposeído del 
caballo. 

Peu de temps aprés, Berganza deserte la société de ce 
coquin, et rencontre á. Mairenaune compagniede soldats 
á laquelle il emboite le pas. Le tambour le prend en 
aíTectiqn et lui enseigne toutes sortes de tours. En tra- 
versant les viilages, ils donnent des représentations aux 
habitants et les sous pleuvent dans l'escarcelle du tam- 
bour qui, avec ses compagnons, méne une vie de roi : 

Como sea cosa fácil añadir á lo ya inventado, viendo 
mi amo cuan bien sabía imitar el corcel napolitano, 
hízome unas cubiertas de guadamacil 2 , y una silla 
pequeña que me acomodó en las espaldas, y sobre ella 
puso una figura liviana de un hombre con una lancilla 
de correr sortija, y enseñóme á correr derechamente á 
una sortija que entre dos palos ponía; y el día que había 
de correrla pregonaba que aquel día corría sortija el perro 
sabio, y hacía otras nuevas y nunca vistas galanterías, 

1. Mondaron la haza : pliérent boutique. Idiotismo. 

2. Guadamacil : ou guadamací : maroquin de Gadamés 
Maroc). 



— 486 — 

las cuales de mi santiscario *, como dicen, las hacía, por 
no sacar mentiroso á mi amo. Llegamos pues por nues- 
tras jornadas contadas á Montilla, villa del famoso y gran 
cristiano marqués de Priego, señor de la casa de Aguilar 
y de Montilla. Alojaron á mi amo, porque él lo procuró, 
en un hospital ; echó luego el ordinario bando, y como 
ya la fama se había adelantado á llevar las nuevas de las 
habilidades y gracias del perro sabio, en menos de una 
hora se llenó el patio de gente. Alegróse mi amo viendo 
que la cosecha iba de guilla 2 , y mostróse aquel día cho- 
carrero en demasía. Lo primero en que comenzaba la 
fiesta era en los saltos que yo daba por un aro de cedazo 
que parecía de cuba : conjurábame por las ordinarias 
preguntas, y cuando él bajaba una varilla de mimbre que 
en la mano tenía, era señal del salto, y cuando la tenía 
alta, de que me estuviese quedo. El primero conjuro 
deste día (memorable entre todos los de mi vida) fué 
decirme : 

— Ea, Gavilán amigo, salta por aquel viejo verde que 
tu conoces, que se escabecha 3 las barbas, y si no quie- 
res, salta por la pompa y aparato de Doña Pimpinela 
de Plafagonia, que fué compañera de la moza gallega 
que servía en Valdeastillas. ¿No te cuadra 4 el conjuro, 
hijo Gavilán? pues salta por el bachiller Pasillas, que se 
firma licenciado sin tener grado alguno. ¡ Oh ! perezoso 
estás; ¿por qué no saltas? Pero ya entiendo y alcanzo 
tus marrullerías : ahora salta por el licor de Esquivias 5 , 
famoso al par del de Ciudad-Real, San-Martín y Füva- 
davía. » 

Bajó la varilla, y salté yo, y noté bus malas entrañas. 
Volvióse luego al pueblo, y en voz alta dijo : 

1. De mi santiscario... las hacía... je les tiráis de mon sac... 
Santiscario n'est usité que daas cette expression : de mi cosecha, 
de mi aljaba. 

2. Iba de guilla : promettait d'étre ahondante; idiotisme ; el 
(año) que viene será de guilla de aceite. (El Ing. Hidalgo, Cerv.). 
que fué de guilla entonces la cosecha {Viaje del Parnaso, Cbrv.). 

3. Se escabecha... se fait mariner... c'est-á-dire se teint. 

4. No te cuadra... ne te va pas ? ne te plalt pas? 

5. Esquivias. Bourg de Castillo, prov. «le Madrid, oú était née la 
femme de Cervantes. 
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— No piensen vuesas mercedes, senado * valeroso, que 
es cosa de burla lo que este perro sabe : veinte y cuatro 
piezas le tengo enseñadas, que por la menor dellas vola- 
ría un gavilán 3 ; quiero decir, que por ver la menor se 
puede caminar treinta leguas : sabe bailar la zarabanda y 
chacona mejor que su inventora misma ; bébese una 
azumbre de vino sin dejar gota ; entona un sol, fá, mí, 
re, tan bien como un sacristán ; todas estas cosas y 
otras .muchas que me quedan por decir, las irán viendo 
vuesas mercedes en los días que estuviere aquí la com- 
pañía, y por ahora dé otro salto nuestro sabio, y luego 
entraremos en lo grueso. 

Con esto suspendió al auditorio, que había llamado se- 
nado, y les encendió el deseo de no dejar de ver todo lo 
que yo sabía. Volvióse á mí mi amo, y dijo : 

— Volved, hijo Gavilán, y con gentil agilidad y destreza 
deshaced los saltos que habéis hecho; pero ha de ser á 
d evoción de 3 la famosa hechicera que dicen que hubo en 
este lugar. 

Apenas hubo dicho esto cuando alzó la voz la hospita- 
lera que era una vieja al parecer de más de sesenta años, 
diciendo : 

— Bellaco, charlatán, envaidor y hijo de perra, aquí 
no hay hechicera alguna ; si lo decís por la Camacha, 
ya ella pagó su pecado y está donde Dios se sabe ; si 
lo decís por mí, chocarrero, ni yo soy ni he sido hechi- 
cera en mi vida; y si he tenido fama de haberlo sido, 
merced á los testigos falsos y á la ley del encaje*, y al 
juez arrojadizo y mal informado, ya sabe todo el mundo 
la vida que hago en penitencia, no de los hechizos que no 
hice, sino de otros muchos pecados, que como pecadora 
he cometido; así que, socarrón tamborilero, salid del 



1. Senado : auditorio. 

2. Gavilán : épervier. Jeu de mota, car Gavilán est en méme* 
temps le nouveau nom du chien. 

3. Á devoción de... : en l'honneur de... 

4. Á la ley del encaje : á la loi du bon plaisir, du caprice, á* 
ar biti aire. 
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hospital; si no, por vida de mi santiguada i que os haga 
salir más que de paso. 

Le tambour, ahuri, s'empresse de déguerpir, sans tou- 
tefois oublier d'emporter la recette. Berganza reste avec 
la vieille, qui, effectivement, est une sorciére. Elle luí 
apprend Je mystére de sa naissance : il est né, non 
d'unechienne, mais d'une sorciére fameuse dans le pays, 
et qui fut sa meilleure amie. Elle le fait assister k ses 
préparatifs de départ pour le Sabbat. II proíite du long 
évanouissement oü la font tomberles onctions tradition- 
nelles pour l'examiner attentivement. 

Ella era larga de más de siete pies; toda era notomía 
de huesos 1 , cubiertos con una piel negra, vellosa y cur- 
tida; con la barriga, que era de badana, se cubría las par- 
tes deshonestas, y aun le colgaba hasta la mitad de los 
muslos ; las tetas semejaban dos vejigas de vaca secas y 
arrugadas, denegridos los labios, traspillados los dientes, 
la nariz corva y entablada, desencajados los ojos, la 
cabeza desgreñada, las mejillas chupadas, angosta la gar- 
ganta y los pechos sumidos : finalmente, toda era flaca 
y endemoniada. Páseme despacio á mirarla, y apriesa 
comenzó á apoderarse de mí el miedo, considerando la 
mala visión de su cuerpo y la peor ocupación de su alma : 
quise morderla por ver si volvía en sí, y no hallé parte 
en toda ella que el asco no me lo estorbase ; pero con 
todo eso, la así de un carcaño, y la saqué arrastrando al 
patio, mas ni por esto dio muestras de tener sentido. Allí • 
con mirar el cielo y verme en parte ancha se me quitó el 
temor, á lo menos se templó de manera que tuve ánimo 
de esperará ver en lo que paraba la ida y vuelta de 
aquella mala hembra, y lo que me contaba de mis suce- 
sos. En esto me preguntaba yo ámí mismo: «¿quién hizo 
á esta mala vieja tan discreta y tan mala? ¿De dónde sabe 
ella cuáles son males de daño y cuáles de culpa? ¿Cómo 

1. Por vida de mi santiguada. M. á m. : par la vie de ma sanc- 
tification. La santiguada est le signe de la croix. En general, 
l'éxpression est accouopagnée da geste, et Ton porte á ses lévres le 
pouce et l'index croisés de la main droite. 
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entiende y habla tanto de Dios, y obra tanto del diablo? 
€ómo peca tan de malicia, no excusándose con ignoran- 
cia? » En estas consideraciones se pasó la noche y se vino 
el día, que nos halló á los dos en mitad del patio : ella no 
vuelta en sí, y á mí junto á ella en cuclillas, atento mi- 
rando su espantosa y fea catadura. Acudió la gente del 
hospital, y viendo aquel retablo, unos decían : « Ya la 
bendita Cañizares es muerta ; mirad cuan disfigurada y 
flaca la tenía la penitencia. » Otros, más considerados, la 
tomaron el pulso, y vieron que le tenía, y que no era 
muerta, por do se dieron á entender que estaba en éxtasis 
y arrobada de puro buena. Otros hubo que dijeron : 
« Esta zorra vieja sin duda debe de ser bruja, y debe de 
estar untada ; que nunca los santos hacen tan deshonestos 
arrobos, y hasta ahora, entre los que la conocemos, más 
fama tiene de bruja que de santa. » Curiosos hubo que se 
llegaron á hincarle alfileres 1 por las carnes desde la 
punta hasta la cabeza; ni por eso recordaba la dormi- 
lona 2 , ni volvió en sí hasta las siete del día; y como se 
sintió acribada de los alfileres, y mordida de los carca- 
nares, y magullada del arrastramiento fuera de su apo- 
sento, y á vista de tantos ojos que la estaban mirando, 
•creyó, y creyó la verdad, que yo había sido el autor de su 
deshonra; y así arremetió á mí, y echándome ambas ma- 
nos á la garganta, procuraba ahogarme, diciendo : « ¡Oh 
bellaco, desagradecido, ignorante y malicioso ! y ¿es éste 
el pago que merecen las buenas obras que á tu madre 
hice y de las que 3 te pensaba hacer á tí? » Yo, que me 
vi en peligro de perder la vida entre las uñas de aquella 

1. Hincarle alfileres. Un des phénoméncs qui caractérisent 
l'extase est Vanes thésie, ou abolition de la sensibilité. Les sorciéres 
-de jadis étaient de pauvres inalados qui aujourd huí reléveraient, 
non plus des tribunaux de l'inquisition, mais de la clinique de la 
-Salpetriére. 

2. Dormilona : la dormeuse. Le suffixe on, ona, ajoutéau radical 
d'un verbe, indique une tendance á faire l'action que ce verbe 
exprime : comilón, cjui aime á manger; dormilón, qui aime á dor- 
mir; respondón, qui veut toujours. avoir le dernier mot; preguntón, 
.sobón, juguetón, etc. 

3. Y de las que : négligé : y el pago de las que. 

11. 
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fiera arpía, sacudíme, y asiéndola de las luengas faldas de 
su vientre, la zamarreé y arrastré por todo el patio, y ella 
daba voces, que la librasen de los dientes de aquel mali- 
gno espíritu. 

Ces cris soulévent un tapage effroyable: les uns, pre- 
nant le chien pour un démon, veulent l'exorciser ; d'autres 
— ce qui était pire — lui tombent dessus á coups de bá- 
tons ; tous les gamms du pays crient qu'il est enragé et 
il est tres heureux de pouvoir s'enfuir á toutes jambes. 
A douze lieues de la, il rencontre une troupe de Bohé- 
miensqui luifontbonáccueil. II reste vingtjours avec eux 
et en profite pour éludier á fond leur vie et leursmceurs. 
11 les juge avec sévérité: c'est une race de voleurs. 

¿Ves la multitud que hay dellos esparcida por España? 
Pues todos se conocen y tienen noticia los unos de los 
otros, y trasiegan y trasponen los hurtos destosen aquel- 
los, y los de aquellos en estos. Dan la obediencia, me- 
jor que á su rey, á uno que llaman conde, el cual, y to- 
dos los que del suceden 1 , tienen el sobrenombre de Mal- 
donado ; y no porque vengan del apellido deste noble 
linaje, sino porque un paje de un caballero deste nombre 
se enamoró de una gitana muy hermosa, la cual no le 
quiso conceder su amor si no se hacía gitano y la tomaba 
por mujer: hízolo así el paje, y agradó tanto á los demás 
gitanos, que le alzaron por* señor, y le dieron la obedien- 
cia; y como en señal de vasallaje le acuden con 3 parte 
de los hurtos que hacen, como sean de importancia. 
Ocúpanse, por dar color á su ociosidad, en labrar cosa& 
de hierro, haciendo instrumentos con que facilitan sus 
hurtos; y así los verás siempre traer á vender por las 
calles tenazas, barrenas, martillos, y ellas trébedes y ba- 
diles. Todas ellas son parteras, y en esto llevan ventaja* 

1. Que del suceden. Auj. que le suceden. 

2. Alzaron por : le reconocieron por. Cette romanesqus avan- 
ture a peut-étre fourni á Cervantes la premiére idee de la nouvelle 
intitulée la Gitanilla. 

3. Le acuden con : le remiten, le traen. 

4. Llevan ventaja. C'est l'expression en usage aujourd'hui : 
ailleurs (el Ing. Hid ) Cervantes dit: hacer ventaja: las letras hacen 
ventaja á las armas. 
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á las nuestras, porque sin costa ni adher entes sacan su& 
partos á ia luz 1 y lavan las criaturas con agua fría en na- 
ciendo; y desde que nacen hasta que mueren se curten 
y muestran 2 á sufrir las inclemencias y rigores del cielo; 
y así verás que todos son alentados, volteadores, corre- 
dores y bailadores. Cásanse siempre entre ellos, porque na 
salgan sus malas costumbres á ser conocidas de otros; 
ellas guardan el decoro á sus maridos, y pocas hay que 
les ofendan con otros que no sean de su generación ^ 
Guando piden limosna, más la sacan con invenciones 
chocarrerías que con devociones, y á título que 3 no hay 
quien se fie dellas, no sirven 4 , y dan en ser holgazanas^ 
y pocas ó ninguna vez 5 he visto, si mal no me acuerdo; 
ninguna gitana al pie del altar comulgando, puesto que 
muchas veces he entrado en las iglesias. Son sus pensa- 
mientos imaginar cómo han de engañar y dónde han de 
hurtar; confieren sus hurtos y el modo 6 que tuvieron; en 
hacellos, y así un día contó un gitano delante de mía 
otros un engaño y hurto que un día había hecho á un 
labrador, y fué que el gitano tenía- un asno rabón, y en 
el pedazo de la cola que tenía sin cerdas le ingirió otra 
peluda, que parecía ser suya natural ; sacóle al mercado^., 
comprósele un labrador por diez ducados, y en habiéndo- 
sele vendido y cobrado el dinero, le dijo que si quería 
comprarle otro asno hermano del mismo, y tan bueno 
como el que llevaba, que se le vendería por más buen 
precio 7 . Respondióle el labrador que fuese por él y le trú- 
jese, que él se le compraría, y que en tanto que volviese 
llevaría el comprado á su posada. Fuese el labrador, si- 
guióle el gitano, y sea como sea 8 , el gitano tuvo maña de 

1 . Sacan sus partos ala luz : elies mettent leurs eufants au monde. 

2. Muestran : acostumbran. 

3. Á titulo que : sous pretexte que. 

4. No sirven : el les n'entrent pas en condition, au service d'un-\ 
maitre. 

5. Y pocas ó ninguna vez. Y pocas veces ó ninguna serait \. 
mieux dit. 

6. Confieren sus hurtos : ils tienoent conférence au su jet de*~" 
leurs vols ; ils se racontent. 

7. Más buen precio : mñs barato. 

8. Soa como sea : no sé cómo. 
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hurtar al labrador el asno que le había vendido, y al 
mismo instante le quitó la cola postiza y quedó con la suya 
petada ; mudóle la albarda y jáquima, y atrevióse á ir á 
buscar al labrador para que se le comprase ; hallóle antes 
que hubiese echado menos el asno primero, y á pocos 
lances compró el segundo; fuésele á pagar á la posada, 
donde halló menos la bestia 1 á la bestia, y aunque lo erg, 
mucho, sospechó que el gitano se le había hurtado, y no 
quería pagarle. Acudió el gitano por testigos, y trujo á 
los que habían cobrado la alcabala del primer jumento, 
y juraron que el gitano había vendido al labrador un asno 
con una cola muy larga, y muy diferente del asno se- 
gundo que vendía. Á todo esto se halló presente un algua- 
cil, que hizo las partes 2 del gitano con tantas veras que 
el labrador hubo de pagar el asno dos veces. Otros mu- 
chos hurtos contaron, y todos ó los más de bestias, en 
quien son ellos graduados, y en lo que más se ejercitan. 
Finalmente, ella es mala gente, y aunque muchos y muy 
prudentes jueces han salido 3 contra ellos, no por eso se 
enmiendan. 

Berganza, que les gitanos voulaient enmener á Murcie, 
leur brüle la politesse et se refugie chez un Morisque ; il 
y est employé & lagarde d'un jardín. 

Estuve con él más de un mes, no por el gusto de la 
vida que tenía, sino por el queme daba saber la de mi 
amo, y por ella la de todos cuantos moriscos viven en 
España. ¡Oh cuántas y cuáles cosas te pudiera decir, Ci- 
pión amigo, desta morisca canalla, si no temiera no po- 
derlas dar íjn en dos semanas ! Y si las hubiera de parti- 
cularizar, no acabara en dos meses; mas en efeto 4 habré 
de decir algo, y así oye en general lo que yo vi y noté 

1. La bestia. C'est du paysan qu'il est question; aujourd'nui on 
dirait plutót el bestia, dans ce sens de: imbécile. 

2. Hizo las partes, ldiotisme : pritla défense ou l'intérét de... 
3! Han salido {al campo)... soient partís en guerre... aient sévi. 

Les gitanos étaient alora traites en parias; aujourd'nui ils sontsou- 
mis au droit commun. Le porlrait qu'en fait Cervantes est tres 
poussó au noir, uiais encoró g^néralement exact. 
4. En efeto : sin embargo , así y todo. 
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en particular desta buena gente 1 . Por maravillase hallará 
entre tantos uno que crea derechamente en la sagrada 
ley cristiana; todo su intento es acuñar y guardar dinero 
acuñado, y para conseguirle trabajan y no comen ; en en- 
trando el real en su poder, como no sea sencillo 2 le con- 
denan á cárcel perpetua y k escuridad eterna, de modo 
que, ganando siempre, y gastando nunca, llegan y amon- 
tonan la mayor cantidad de dinero que hay en España : 
ellos son su hucha, su polilla, sus picazas y sus coma- 
drejas ; todo lo allegan, todo lo esconden y todo lo tragan. 
Considérese que ellos son muchos y que cada día ganan 
y esconden poco ó mucho, y que una calentura lenta 
acaba la vida como la de un tabardillo, y como van cre- 
ciendo se van aumentando los escondedores, que crecen 
y han de crecer en infinito, como la esperiencia lo 
muestra. Entre ellos no hay castidad 3 ni entran en reli- 
gión ellos, ni ellas 4 : todos se casan, todos multiplican, 
porque el vivir sobriamente aumenta las causas de la 
generación. No los consume la guerra, ni ejercicio que 
demasiadamente los trabaje; róbannos á pie quedo, y con 
los frutos de nuestras heredades que nos revenden se 
hacen ricos. No tienen criados porque 5 todos lo son de sí 
mismos; no gastan con sus hijos en los estudios, porque 
su ciencia no es otra que la del robarnos ; de los doce hijos 
de Jacob que he oído decir que entraron en Egipto, 
cuando los sacó Moysen de aquel cautiverio, salieron 

1. Buena gente : bravesgcns, par ironie. 

2. Como no sea sencillo : á moins que ce ne soit un real simple, 
pour peu que ce soit un real d'argent. 

3. Llegan. Me rae sens que allegan: amassent, (vieilli). 

4. No hay castidad. Cerv. les accuse, non pas, comme on pourrait 
le croire, d'avoir des moeurs relachées, mais de ne point faire de 
vobu de enástete, comme ceux qui entrenten religión. 

5. No tienen criados. Pourquoi le leur reprocher, puisque les 
réglements rigoureux qu'on leur avait imposés íe leur défendaient? 
Les Morisques s'en plaignaient méme amérement. (Voir lediscours 
du Zaguer, dan? la Guerra de Granada). 

6. La del robarnos. Reproche souverainement íd juste: la 
science árabe avait brillé au moyen-áge d'un éclat extraordinaiie 
et Cervantes ne pouvait l'ignorer. 11 convient d'ajouter que, s'il se 
fait ici Techo trep íidéle des préjugés vulgaires contre les mo- 
risques, il se montre moins intolérant et plus humain, dans la 

t un.vl:í6ITY& 
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seiscientos mil varones sin niños 1 y mujeres: de aquí s& 
podrá inferir lo que multiplicarán las destos, que sin 
comparación son en mayor número. 

Cipión. — Buscado se ha remedio para todos los daños 
que has apuntado y bosquejado en sombra 2 , que bien sé 
que son más y mayores los que callas, que los que cuentas, 
y hasta ahora no se ha dado con el que conviene 3 ; pero 
celadores prudentísimos tiene nuestra república, que 
considerando que España cría y tiene en s,u seno tantas 
víboras como moriscos, ayudados de Dios hallarán á 
tanto daño cierta, presta y segura salida 4 : di adelante. 

Berganza se lie d'amitié avec un poete, qui venait 
chaqué jours'asseoirau pied d'un pommier pourtravailler 
á la composition d'une comedie, et quilui abandonne 
avec magnificence les croütes de pain qu'il ne peut pas 
mácher. 

El poeta, después de haber escrito algunas coplas de 
su magnífica comedia, con mucho sosiego y espacio sacó 
de la faldriquera algunos mendrugos de pan, y obra de 
veinte pasas, pues á mi parecer entiendo que se las conté, 
y aun estoy en duda si eran tantas, porque juntamente 
con ellas hacían bulto ciertas migajas de pan que las 

la II* partiedu Don Quichotte (Chap. LIV), envers cetterace « plus 
malheureuse que sage », suivant son expression. 

1 . Sin niños : Sin contar niños. 

2. Bosquejado en sombra : esquiase á grande traits. 

3. Con el que conviene. En effet, on n'avait su trouver que des 
mesures arbitraires, vexatoires; le remede radical restait a décou- 
vrir : ('expulsión en masse. 

4- Salida. Od ne tarda pas á trouver ce bienheureux expédient : 
De-Í610 ál614, les Morisques furent expulses d'Esphgne. Toüs leurs 
immeubles furent conGsqués; pour se débarrasser de leurs autres 
bians et sortir du royaume, ils se virent tíxer un délai de trente 
jours, que le zéle excessif de certains gouverneurs réduisit á vingt ; 
quantau prix de la vente, ils ne purent l'emporter que sous forme 
de marchandises dont Tespéce était déterminée : ce fut pour 
presque tous une ruine complete. Gette mesure eut pour l'Espagne 
des conséquences plus désastreuses encoré que pour la France la 
révocation de l'édit de Nantes : Tindustrie et 1 agricuíture espa- 
gnoles en furent frappées a uiort et mirent longtemps á se relever 
de ce coup. — Et l'esprit de parti, fanatique et intolerante peut 
seul aimettre avec Dávila que : la mayor hazaña de Felipe lil fué 
la expulsión de los moriscos. 
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acompañaban. Sopló y apartó las migajas, y una á una 
se comió las pasas y los palillos * , porque no le vi 
arrojar ninguno, ayudándolas con los mendrugos, que 
morados con la borra de la faldriquera, parecían moho- 
sos, y eran tan duros de condición, que aunque él procuró 
enternecerlos, paseándolos por la boca una y muchas 
veces, no fué posible moverlos de su terquedad ; todo lo 
cual redundó en mi provecho, porque me los arrojó 
diciendo : « To, to, toma, que buen provecho te hagan. » 
Mirad, dije entre mí, qué néctar ó ambrosía me da este 
poeta, de los que ellos dicen que se mantienen los dioses 
y su Apolo allá en el cielo. En fin, por la mayor parte, 
grande es la miseria de los poetas 2 , pero mayor era 
mi necesidad, pues me obligó á comer lo que él desechaba. 
En tanto que duró la composición de su comedia, no dejó 
de venir á la huerta, ni á mí me faltaron mendrugos, 
porque los repartía conmigo con mucha liberalidad, y 
luego nos íbamos á la noriaj donde yo de bruces y él con 
un canjilón satisfacíamos la sed como unos monarcas. 

Berganza, qui crevait de faim au service du Morisque, 
Tabandonne pour suivre le poete. Celui-ci lit sa piéce á 
une troupe de comédiens qui sont unánimes á la trouver 
detestable. 

Juntóse toda la compañía á oír la comedia de mi amo, 
que ya por tal le tenía; y á la mitad de la jornada pri- 
mera, uno á uno, y dos á dos se fueron saliendo todos, 
excepto el autor y yo que servíamos de oyentes. La co- 
media era tal que, con ser yo un asno en esto déla poesía, 

l.Ylos palillos. C'est la grappe, débarrassée de ses grainsV 
Outre que ees palillos tenaient de la place daña son estoinac. le 
poete les a\alait sans doute aussi parce qu'il croyait, comme le 
vulgaire en Espagne, qiTils ont la vertu de conserver et de fortifler 
la mémoire... Por más que se hiciese un nudo en el pañuelo (> 
tomase unos palitos de pasa?, mañana no se acordaba ya de que 
estaba enamorado. (A. de Trijeba, El príncipe desmemoriado). 

2. La miseria de los poetas. Le pauvre Cervantes nc la con- 
naissait pas seulement par ouí-dire. Cela ne lui enlevait rien de sa 
bonnehumeur. Apollon, suivant luí, entre autres priviléges, avait 
concede celui-ci aux poetes espagnols: Si algún poeta dijere que es 
pobre, pea luego creído por su pimpla palabra, sin otro juramento 
ó qv» rigiiücióii alguna [Adjunta al Parnaso.) 



— 196 — 

me pareció que la había compuesto el mismo Satanás 
para total ruina y perdición del mismo poeta, que ya iba 
tragando saliva, viendo la soledad en que el auditorio le 
había dejado; y no era mucho, si el alma présaga le de- 
cía allá dentro la desgracia que le estaba amenazando, 
que fué volver * todos los recitantes, que pasaban de doce, 
y sin hablar palabra, asieron de mi poeta, y si no fuera 
porque la autoridad del autor 2 llena de ruegos y voces se 
puso de por medio, sin duda le mantearan. Quedé yo del 
caso como pasmado, el autor desabrido, los farsantes 
alegres, y el poeta mohíno, el cual con mucha paciencia, 
aunque algo torcido el rostro, tomó su comedia, y encer- 
rándosela en el seno, medio murmurando dijo : « No es 
bien echar las margaritas 3 á los puercos, » y sin decir 
más palabra se fué con mucho sosiego. 

Berganza le laisse partir et reste avec les comédiens : 
on le dresse & jouer un role dans les farces et intermédes 
etils'en acquitte á merveille. Mais, ayant été blessé dans 
une de ees représentations, il renonce á ce genre de vie. 
C'est alors qu'il rencontre Scipion qui, une lanterne 
entre les dents, accompagnait dans ses tournéesnocturnes 
le quéteur de rhópitaI,Mahude, et, considérant que c'est 
lá, une vie dignementetsaintementemployée, ilfait en sa 
langue comprendre á Mahude qu'il désire entrer á son 
service. II devientainsile compagnon de Scipion, et, dans 
cet hópital, continué á étudier le monde et les nomines. 
Entre ceux que la misére et la maladie y ont amenes et 
qu'il a entendus se plaindre de leur sort, il a connu un 
poete, un mathématicien, un alchimisteet un arbitrista*. 

1. Que fué volver : que fué que volvieron. 

2. Del autor. Ne pas oublier que 1'on appelait auteur, non le 
poete qui avait composé la piéce, mais le directeur de la troupe 
•chargée de la représente!*. La primera dama, adrice charg$e des 
premiers roles s'appelait la autora. • •'» / . / ■ to f 

3. Echar las margaritas á... Proverbe prís du latín : jeter des 
perles aux pourceaux. 

4. Arbitrista. Ou appelait de ce nona, qu'on ne pourrait traduire 
en francais que par une périphrase et qu'il vaut inieux garder tel 
<juel, les gei)3 qui cherehaient et proposaient des expedienta propres 
a faire ai fluer i'argent dans les coffres de l'Etat. Ces expedienta, qui 
dénotaient general ement un grain de folie dans la tete de leurs 
auteurs, se nommaient arbitrios. 
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Ceiui-ci se croyait un rare génie ; c'était, en tout cas, un 
curieux original. Ecoutons-le exposer une de ses t beo- 
ríes financiéres. 

Yo, señores, soy arbitrista, y he dado á su Majestad en 
diferentes tiempos muchos y diferentes arbitrios, todos 
en provecho suyo y sin daño del reino, y ahora tengo 
hecho un memorial donde le suplico me señale persona 
con quien comunique un nuevo arbitrio que tengo, tal 
que ha de ser la total restauración de sus empeños; pero 
por lo que me ha sucedido con los otros memoriales, 
entiendo que éste también ha de parar en el carnero 1 . 
Mas, porque vuesas mercedes no me tengan por mente- 
cato, aunque mi arbitrio quede desde este punto público, 
le quiero decir, que es éste. Hase de pedir en Cortes que 
todos los vasallos de Su Majestad, desde la edad de catorce 
á sesenta años, sean obligados á ayunar una vez en el 
mes á pan y agua, y esto hade ser el día que se escogiere 
y señalare, y que todo el gasto que en otros condumios 
de fruta, carne y pescado, vino, nuevos y legumbres, se 
han de gastar aquel día, se reduzca á dinero, y se dé á Su 
Majestad, sin deíraudalle un ardite, so cargo de jura- 
mento 2 ; y con esto en veinte años queda libre de soca- 
liñas y desempeñado, porque si se hace la #ienta, como 
yo la tengo hecha, bien hay en España 3 más de tres 
millones de personas de la dicha edad, fuera de los 
enfermos ó más viejos ó más muchachos, y ninguno 
destos dejará de gastar, y esto contado al menorete*, 
cada día real y medio, y yo quiero que sea no más un 
real, que no puede ser menos, aunque coma alholvas. 
Pues ¿ paréceles á vuesas mercedes que sería barro 5 tener 

1. En el carnero: au charuier, c'est-a diré au paoier. II craint 
qu'il ne paraiss* : boa qu'á mettre au cabinet, comme dit Alceste. 

2. So cargo de : so as charge de serment, et Ton sera tenu de le 
jorer. 

3. Hay en España. La population totalede l'Espagne, dimiauée 

Sar les guerrea, lamiere et une émigration continuelle au Nouveau - 
londe ne dépassait pas alora six mi Ilion 8 d'habitant3 et peut-étre 
méme était-elle inferí eure á ce chiffre. 

4. Al menorete : au bas mot. 

5. Que serla barro. Mot á mot que ce serait de la boue que 
d'avoir... que ce serait une bagatelle. 
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cada mes tres millones de reales como ahechados * Y 
esto antes sería provecho que daño á los ayunantes, por- 
que con el ayuno agradarían al cielo y servirían á su rey, 
y tal podría ayunar que le fuese 2 conveniente para su 
salud. Éste es el arbitrio, limpio de polvo y de paja, y 
podríase coger por parroquias, sin costa de comisarios, 
que destruyen la república. » Riyéronse 3 todos del arbitrio 
y del arbitrante, y él también se riyó de sus disparates, 
y yo quedé admirado de haberlos oído y de ver que por 
la mayor parte los de semejantes humores venían á morir 
en los hospitales. 

La conversation des deux chiens ne tarde pas á finir 
car le jour est déjá, levé. lis se promettent de reprendre 
Tentretien la nuit suivante, oü ce sera le tour de Scipion 
de conter sa vie. 

1 . Como ahechados : comme passés au crible, limpios de- 
polvo y puja, comme dit Sancho Panza, et comme le dit plus loin 
notre fínancier. 

2. Que le fuese. Que : á quien. 

3. Riyéronse, riyó. L'ancien castillan, dans les verbes desleír, 
freír, reír, changeait en y Vi initiale de la désinence á certains 
temps et disait : desliyó, friyera, riyendo. Aujourd'hui on suppriuie,. 
a ees temp9, l'initiale t de la désinence : rieron, rió, riendo. 

Varbitrista ri%ommeles autres de ses propres extravagances : il 
ne 8e prend done pos au sérieux ? Ceci nous le gáte. 



EL LICENCIADO VIDRIERA 



a) 



EXTRAITS 



Deux jeunes gentilshommes, se rendant ál'Université 
de Salamanque, rencontrent un petit paysan endormi 
soqs un arbre au bord du Tormes. I!s le réveillent et 
causent avec lui.' II sait lire, écrire méme! et il a de 
resprit. II Jeur plaít et les deux étudiants l'emménent a 
Salamanque. Lá, tout en leur servant de valet, il fait ses 
études avec le plus brillant succés, les interromptquelque 
temps pour aller visiter l'Italie, la Flandre et la France, 
et revient á Salamanque oü il se fait recevoir licencié en 
droit. C'est a ce moment qu'il devient fou et de la plus 
étrange folie qui se puisse imaginer. Et voici comment : 

1. Imitations et rapprochements. Agustín Moreto y Cabana 
(mort en 1659), un des meilleurs poetes dramatiques del'Espagne, 
aprés Lope de Vega et Caldrrón, l'auteur de El lindo don Diego et 
de la charolante comedie El desdén con el desdén, uiédiocroment 
imitée par Moliere dans la Princesse d 'Elide, a emprunté a cette 
nouvelle de Cervantes un sujet de piéce : El ¿icemiado Vidriera, 
comedie. Mais, au rebours du bon Tomás, son héros n'est fou 
qu'en apparence, et sait tres bien ce qu'il fait el ce qu'il veut. 

Montfleury, en France (mort en 1685), un de ceux qui exploité- 
rent avec le plus de persévérance sinon avec le plus de succés, 
l'inépuisahle mine espagnole, a tiré du licencié Vidriera une come- 
die intitulóe le docteur de verre. 

En fin il faut citer, avec M. Foulché-Delbosc, El licenciado Vi- 
driera, comedie origínale en quatreactes et en vers, de D.G. Romero 
Larrañaga et D. F. González (Madrid, 1841). 
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Sucedió que ea este tiempo llegó h acuella ciudad una 
dama de todo rumbo y manejo *. Acudieron luego á la 
añagaza y reclamo todos los pájaros del lugar, sin quedar 
vademécum 9 que no la visitase. Dijéronle á Tomás 3 que 
aquella dama decía que había estado en Italia y en 
Flandes, y por ver si la conocía fué á visitarla, de cuya 
visita y vista quedó ella enamorada de Tomás; y él sin 
echar de ver en ello, si no era por fuerza y llevado de 
otros, no quería entrar en su casa. Finalmente, ella le 
descubrió su voluntad y le ofreció su hacienda. Pero como 
él atendía más á sus libros que á otros pasatiempos, en 
ninguna manera respondía al gusto de la señora, la cual, 
viéndose desdeñada y á su parecer aborrecida, y que por 
medios ordinarios y comunes no podía conquistar la roca 
de la voluntad de Tomás, acordó de buscar otros modos 
á su parecer más eficaces, y bastantes para salir con el 
cumplimiento de sus deseos; y así, aconsejada de una 
morisca, en un membrillo toledano 4 dio á Tomás unos 
destos que llaman hechizos, creyendo que le daba cosa 
que le forzase la voluntad á quererla, como si hubiese en 
el mundo yerbas, encantos ni palabras suficientes á 
forzar el libre albedrío ; y así, las que dan estas bebidas 
ó comidas amatorias se llaman venéficas 5 , porque no es 
otra cosa lo que hacen sino dar veneno á quien las toma, 

1 . De todo rumbo y manejo : pleine de faste et d'artifices 
(Foulché-Delbosc). 

2. Vade-mecum : cartable d'écolier ; pourl'écolier lui-méme. 

3. Tomás. C'est le prénom de notre licencié qui 9'appelait 
Rodaja et qui, plus tard, se fera appeler Rueda (Rodaja est un 
diminutif de rueda). 

4. Membrillo toledano. Les coiogs confite de Toléde étaiont 
alors tres renommés. 

5. Venéficas : empoisonneuses . Cervantrs ne croyait pas a la 
vertu de ees philtres ou charmes. II dit ailleurs : lo que llaman 
hechizos no son sino embustes y disparates (la Española inglesa.) — 
no hay hechizos en el mundo que puedan mover y forzarla volun- 
tad, como algunos simples piensan ; que es libre nuestro albedrío, 
y no hay hierba ni encanto que le fuerce. Lo que suelen hacer 
algunas mujercillas simples y algunos embusteros bellacos, es algu- 
nas mixturas y venenos con que vuelven locos á los hombres, dando 
á entender que tiene fuerza para hacer querer bien, siendo, como 
digo, cosa imposible forzar la voluntad {El lng. Hidalgo^ I p., 
ch. xxiij. II combattait ainsi un préjugé alors uuiversel. 
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como lo tiene mostrado la experiencia en muchas y 
diversas ocasiones. 

Comió en tan mal * punto Tomás el membrillo, que al 
momento comenzó á herir de pie y de mano como si tu- 
viera alferecía, y sin volver en sí estuvo muchas horas, 
al cabo de las cuales volvió como atontado, y dijo con 
lengua turbada y tartamuda, que un membrillo que había 
comido le había muerto, y declaró quién se lo había dado. 
La justicia, que tuvo noticia del caso, fué á buscar la 
malhechora; pero ya ella, viendo el mal suceso, se había 
puesto en cobro, y no pareció jamás. Seis meses estuvo 
en la cama Tomás, en ios cuales se secó y se puso, como 
suele decirse, en los huesos, y mostraba tener turbados 
todos los sentidos; y aunque le hicieron los remedios 
posibles, sólo le sanaron la enfermedad del cuerpo, pero 
no la del entendimiento, porque quedó sano, y loco de la 
más extraña locura que entre las locuras hasta entonces 
se ha,bía visto. Imaginóse el desdichado que era todo hecho 
de vidrio 3 , £, con esta imaginación, cuando alguno se lle- 
gaba á él, daba terribles voces, pidiendoy suplicando con 
palabras y raaones&concerfadas gáe no se le acercasen 
porque le quebrarían, que real y verdaderamente él no 
era^como los otr^s J>$mbres, que todo .^ta de vidrio de 
pies á cabeza. Para sacarle desta extraña imaginación, 
muchos, siii atenderá sj*s voc^yrogativas^-ifreinetieipik 
á él y le abrazaren, dicténdole que advirtiese y mirase 
cómo no se quebraba. Pero lo que se granjeaba, ea esto 
►era que el pobre se echaba en el suelo, dando nuTgriíos 
y luego le tomaba un desmayo, del cual no volvía en sí en 
cuatro horas, y cuando volvía era renovando las plegarias 
y rogativas de que otra vez no llegasen. Dería que le ha- 
blasen desde lejos y le preguntasen lo que quisiesen, 
porque á todo les respondería con más entendimiento, por 

1. En tan mal punto : si mal á propos, si malencontreusement. 

2. De vidrio. D nutres malbeureux ont été atteints de la me me 
manie bizarre. II n'y a que peu d'années, dit M. Foulché-Delbosc, 
se trouvait daus uo dea bospices d'aliénés de París, un homme qui 
secroyait de verre et qui,restant toujourscouché, deinandait agranda 
cris qu'on ne l'approcbát pas. 
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ser hombre de vidrio y no de carne; que el vidrio por ser 1 
de materia sutil y delicada, obra por ella el alma con más 
prontitud y eficacia, que no por la del cuerpo, pesada y 
terrestre. Quisieron algunos experimentar si era verdad 
loque decía, y así le preguntaron muchas y difíciles cosas, 
á las cuales respondió espontáneamente con grandísima 
agudeza de ingenio, cosa que causó admiración á los más 
letrados de la universidad y á los profesores de la medi- 
cina y filosofía, viendo que en un sugeto donde se con- 
tenía tan extraordinaria locura como el pensar que fuese 
de vidrio, se encerrase tan grande entendimiento que 
respondiese á toda pregunta con propiedad y agudeza. 
Pidió Tomás le diesen alguna funda donde pusiese aquel 
vaso quebradizo de su cuerpo, porque al vestirse algún 
vestido estrecho no se quebrase; y así le dieron una ropa 
parda y una camisa muy ancha, que él se vistió con mu- 
cho tiento y se ciñó con una cuerda de algodón. No quiso 
calzarse zapatos en ninguna manera, y el orden que tuvo 
para que le diesen de comer sin que á él llegasen, fué po- 
ner en la punta de una vara una vasera de orinal 2 , en la 
cual le ponían alguna cosa de fruta de las que la sazón 
del tiempo ofrecía. Carne ni pescado no lo quería; no 
bebía sino en fuente ó en río, y esto con las manos ; cuando 
andaba por las calles, iba por la mitad dellas, mirando á 
los tejados, temeroso no le cayese alguna teja encima y 
le quebrase ; los veranos dormía en el campo á cielo 
abierto, y los inviernos se metía en algún mesón, y en el 
pajar se enterraba hasta la garganta, diciendo que aquella 
era la más propia y más segura cama que podían tener 
los hombres de vidrio. Guando tronaba, temblaba como 
un azogado 3 , y se salía al campo, y no entraba en poblado 

1. El vidrio por ser : como el vidrio es... la construction est 
brisée et peu corréete. 

2. Vasera de orinal*. On dirait aujourd'hui simplemenl orinal. 

3. Azogado : comme un homme atteint de tremblement mer cu- 
riel. Cette couiparaison s'expliqae : l'Espagne posséde i Almadén 
des mines de mercure, dont la richesse parait augmeuter á mesure 
qu'on les exploite, les plus ahondantes da monde peut-étre. et les 

mílÜAiia J'nnimÍAiu aiitfiafAia n'Atoíant rloa rral Ani arta mií ■wt ♦»»«_ 



milliers d'ouvriers — autrefois c'étaient des galériens — qui y tra- 
vaülent fmissent par éprouver des 
tremblement n'est pas le moindre, 



vaülent fmissent par éprouver des accidents de toute sor te, dont le 
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hasta haber pasado Ja tempestad. Tuviéronle encerrado 
sus amigos mucho tiempo; pero viendo que su desgracia 
pasaba adelante, determinaron de condescender con lo 
que él les pedía, que era le dejasen andar libre, y así le 
dejaron, y él salió por la ciudad, causando admiración y 
lástima á todos los que le conocían. 

Cercáronle luego los muchachos, pero él con la vara los 
detenía y les rogaba le hablasen apartados, porque no se 
quebrase ; que por ser hombre de vidrio era muy tierno 
y quebradizo. Los muchachos, que son la más traviesa 2 
generación del mundo, á despecho de sus ruegos y voces, 
le comenzaron á tirar trapos y aun piedras, por ver si era 
de vidrio, como él decía; pero él daba tantas voces y hacía 
tales extremos que movía á los hombres á que riñesen y 
castigasen á los muchachos porque no le tirasen. 

Le pauvre licenr '•, qui prétend désormais s'appeler 
Vidriera 3 , n'est fon »| ie parce qu'il se croit de verre et, 
par suite, fragüe á I excés. Sur tout autre chapitre, il 
fait preuve du bon sens le plus avisé, et d# Tesprit le plus 
fin et le plus malicieux. Aussi traine-t-il toujours sur ses 
talons une foule de désoeuvrés, curieux del'entendre. Sa 
causticité n'épargne personne et tout le monde a son tour, 
les gens de justice comme les charretiers ? et les poetes 
comme les coureurs de brelans. Sa renommée s'étend au 
loin et, sur la demande d'un grand seigneur, on Texpédie 
á Valladolid oü se trouvait alors la cour. Inutile de diré 
qu'on Py envoie soigneusement emballé, dans une espéce 
de panier doubie bourró de paule. En moins de six jours 
tout le monde h Valladolid le connaissait. A chaqué pas, 
dans chaqué rué, ici, la et ailleurs, il répondait á toutes 

1. La más traviesa. Cet age est sans pitié, a dit La Fontaine. 

2. Vidriera : vitrage, verriére, vitrine. On pourrait traduire le 
titre de cette nou vello par Le licencié de verre. — II n'est pas rare 
eii Espagne d'entendre donner le nona de Licencié Vidriera á un 
homme susceptible, grincheux, de ceux qu'on ne sait par quel bout 
prendre, comme dit le peuple, de méme que Ton appelle parto ut un 
don Quichotte tout homme enthousiaste et irréfléchi, toujours prét 
á partir en guerre contre d'indéracinables abus. 
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les questions qu'on lui posait. Etes-vous poete? lui 
demande un jour un étudiant. II répond : 

— Hasta ahora no he sido tan necio ni tan venturoso. 

— No entiendo eso de necio y venturoso, dijo el estu- 
diante; y respondió Vidriera : 

— No he sido tan necio que diese en 1 poeta malo, ni tan 
venturoso que haya merecido serlo bueno. 

Preguntóle otro estudiante que en qué estimación 
tenía á los poetas. Respondió que 2 á la ciencia en mucha, 
pero que á los poetas en ninguna. Replicáronle que por 
qué decía aquello. Respondió que del infinito número de 
poetas que había, eran tan pocos los buenos, que casi no 
hacían número; y así como si no hubiese poetas, no los 
estimaba; pero que admiraba y reverenciaba la ciencia 
de la poesía, porque encerraba en sí todas las ciencias; 
porque de todas se sirve, de todas se adorna y pule, y 
saca á luz sus maravillosas obras, con que llena el mundo 
de provecho, de deleite y de maravilla. Añadió más : 

— Yo bien sé en lo que se debe estimar un buen poeta, 
porque se me acuerda de aquellos versos de Ovidio, que 
dicen : 

Cura ducum fuerunt olim regumque poeta : 
Prcemiaque antiqui magna tulere chori. 
Sanctaque majestas, et erat venerabile nomen 
Vatibus : et largas scepe dabantur opes 3 . 

Y menos se me olvida la alta calidad de los poetas, pues 
los llama Platón 4 intérpretes de los dioses, y de ellos 
dice Ovidio : 

Est deus in nobis, agitante calescimus illo 6 . 

1. Que diese en : s. ent. ser. 

2. Que : s. ent. tenía. 

' 3. Opes. Les poetes jadis furent aimés des chefs et des rois et 
les choBurs ancieus obtinrent de grandes recompenses. Une sainte 
majeslé ornait les poetes, leur nom était en vénération, et sou- 
vent on les combla do riehes présents (Ars amandi, 111, 505 et suiv.). 

4. Platón. Cela ne l'empéchait pas de les hk ttre á la porte de 
sa Répubiique. 11 les couronnait de fleurs, raai* il ii'en voulait pas. 

5. Illo. Un Dieu vit en nous, et ce sont ses mo uvera en ts qui 
échauffent notre inspiration (Pastes VI, 5). 
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At sacri vates et divum cura vocamur 1 . 

Esto se dice de los buenos poetas; que de los malos % 
de los churrulleros, ¿ qué se ha de decir, sino que son la 
idiotez y la arrogancia del mundo? 

Y añadió más : 

— ¿ Qué es ver á un poeta destos en la primera impre- 
sión 3 , cuando quiere decir un soneto á otros que le ro- 
dean, las salvas que les hace diciendo : « Vuesas mercedes 
escuchen un soñetillo* que anoche á cierta ocasión hice, 
que á mi parecer, aunque no vale nada, tiene un no sé 
quede bonito? » Y en esto tuerce los labios, pone en arco 
las cejas, se rasca la faldriquera, y de entre otros mil pa- 
peles mugrientos y medio rotos, donde queda otro miliar 
de sonetos, saca el que quiere relatar, y al fin le dice con 
tono melifluo y alfeñicado. Y si acaso los que le escuchan, 
de socarrones 5 ó de ignorantes, no se le alaban, dice : 
« Ó vuesas mercedes no han entendido el soneto, ó yo no 
le he sabido decir; y así será bien recitarle otra vez, y 
que vuesas mercedes le presten más atención, porque en 
verdad, en verdad, que el soneto lo merece; » y vuelve 
como primero á recitarle con nuevos ademanes y nuevas 
pausas. Pues, ¿ qué es verlos censurar los unos á los 
otros? ¿Qué diré del ladrar que hacen los cachorros y 
modernos á los mastinazos antiguos y graves? Y ¿qué 

1. Vocamur. Pourtant on nous appelle sacres, nous autres poetes, 
et chers aux Üieux (In marte Tibulli). 

2. De los malos. G'est contre ees mauvais poetes que dans le 
Viaje ael Parnaso, Cervantes prétait vaillamment soo concours á 
Apollon pour Jes chasser de la moatagne sacrée, au risque de voir 
grossir le nombre de ses erme mis. 

3. fin la primera impresión : incipiente, principiante, novicio. 

4. Un Bonetillo. M. Foulché-Delbosc, atiteur d'uoe remarquable 
traduction du Lvencié Vidriera, se demande si Moliere qui prenait 
hardiment son bien oú il le trouvait, n'a point puisé dans ees 
quelques lignes l'idée de sa célebre scéne du sonnet, dans le Misan- 
thrope. C'est possible, mais vraiment peu proMable. Le travers dont 
Moliere se moque est si commun et si ancieo qu'il n'avait qu'á 
regarder autour de lui pour trouver matiére á raiberie, sans passer 
les monts pour cela. 

5. De socarrones ó : en calidad de ou por ser socarrones. 

12 
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de los que murmuran de algunos ilustres y excelentes 
sugetos, donde resplandece la verdadera luz de la poesía, 
que tomándola por alivio y entretenimiento de sus muchas 
y graves ocupaciones, muestran la divinidad de sus 
ingenios y la alteza de sus conceptos, á despecho y pesar 
del circunspecto 1 ignorante que juzga de lo que no sabe 
y aborrece lo que no entiende, y del que quiere que se 
estime y tenga en precio la necedad que se sien-ta debajo 
de doseles, y la ignorancia que se arrima á los sitiales ? 

Otra vez le preguntaron qué era la causa de que los 
poetas por la mayor parte eran pobres. Respondió que 
porque ellos querían, pues estaba en su mano ser ricos, 
si se sabían aprovechar de la ocasión que por momentos 
traían entre las manos, que eran las de sus damas, que 
todas eran riquísimas en estremo, pues tenían los cabel- 
los de oro, la frente de plata bruñida, los ojos de verdes 
esmeraldas, los dientes de marfil, los labios de coral, y 
la garganta de cristal transparente, y que lo que lloraban 
eran líquidas perlas, y más que 2 lo que sus plantas pisa- 
ban, por dura y estéril tierra que fuese, al momento pro- 
ducía jazmines y rosas, que su aliento era de puro ámbar, 
almizcle y algalia; y que todas estas cosas eran señales y 
muestras de su mucha riqueza. Estas y otras cosas decía 
de los malos poetas ; que de los buenos siempre dijo bien, 
y los levantó sobre el cuerno de la luna. 

Un autre jour, le licencié rencontra un comedien vétu 
comme un prince, et, en le voyant passer, il dit : 

— Yo me acuerdo haber visto á éste salir al teatro 
enharinado el rostro y vestido un zamarro del revés, y 
con todo esto, á cada paso, fuera del tablado, jura á fe de 
hijodalgo. 

1. Circunspecto. La circonspection n'estpas un défaut, pourquoi 
done cette épithéte bizarre ? Le sens en demanderait une absoiu- 
ment contraire, comme atolondrado, necio. Gependant on peut diré 
que Pignorant qui juge ainsi á tort ot á travers se croit circonspect, 
c'est-á-dire sérieux et sensé : c'est ce qu'a sans doute voulu faire 
entendre l'auteur. L'ignorant veut paraitre grave, il se fait volontiers 
solennel et il faut pontifier, étre raide, guindé et gourmé pour lui 
plaire. 

2. Y más que : T, además, que. 
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— Débelo de ser, respondió uno, porque hay muchos 
comediantes que son muy bien nacidos y hijosdalgo 4 . 

— Así será verdad, replicó Vidriera ; pero lo que menos 
ha menester la farsa es personas bien nacidas; galanes 
sí; gentiles hombres 3 y de expeditas lenguas. También 
sé decir dellos que en el sudor de su cara ganan su pan 
con inllevable trabajo 3 , tomando contino de memoria % 
hechos perpetuos gitanos de lugar en lugar 5 , desvelán- 
dose en contentar á otros 6 , porque en el gusto ajeno con- 
siste su bien propio. Tienen más : que con su oficio no 
engañan á nadie, pues por momentos sacan su merca- 

1. Hijosdalgo. Cela n'e&t guére croyable. Les acteurs, au con 
traire, soitaieut en general, dit Ticknor, des plus basses classes de 
la société, et la bassesse de leur extraction était méme telle qu'il 
leur fot quelquo tcmps, pour cette seule raison, interdit d'avoir des 
femmes dans leur compagnie. C'étaient alors des hommes qui rem- 
plissaient les roles de femmes. On cite cependant des exceptions. 
G'était d'ailleurs surtout pour éviter les scandales qu'il n'y avait pas 
de femmes parmi les acteurs. 

2. Gentiles hombres : de belle mine. 

3 Con inllevable trabajo. Agustín de Rojas,' qui publia, en 
1614, El Viaje entretenido, voyage d'une troupe de comédiens, livre 
du plus curieux intérét, et qui, en sa qualité d'acteur, était on ne 
peut plus compétent sur ce chapitre, afürme que les captifs d'Alger 
étaient moins á plaindre que les comédiens. Scarron, qui connais- 
sait admirabiement la littérature espagnole, a peut-étre pris dans 
ce livre la premiére idee de son Román comique. 

4. Tomando contino de memoria : apprenant sans cesse par 
coeur, pour repondré aux exigences du public, qui réclamait tou- 
jours des nouveautés. 

5. De lugar en lugar. Rojas dit que la comedie se jouait par- 
tout, méme dans les plus petits villages Certaine de ees troupes 
ambulantes, la bululú, se composait d'un seul acteur. C'est ceku-lá 
qui devait trouver dur son métier! La compañía complete exigeait 
dix-sept personnes. 

6. Desvelándose. II n'était pas toujours facile de contenter les 
mosqueteros, ou spectateurs du parterre. C'étaient eux qui déci- 
daient du succés d'une piéce nouvelle, et ils avaient cent et une 
facons de manifester leur opinión. Cris, pétards, sifflets, clefs, son- 
nettes, dit Suarez de Figueroa, tout était bon pour le public quand 
il se mettait en tete qu'une piéce ne valait rien. Et souvent, des 
concombres, des pommes de terre et des trognons de chou leur 
servaient de projectiles et d'arguments. Ce bombardement prenait 
parfois des proportions redoutables. — Quiso Dios que (mi comedia) 
empezaba por una guerra, y salía yo armado y con rodela; que si 
no, á manos de mal membrillo, tronchos y badeas acabo. (Quevedo, 
el Buscón). 



— 208 -¿ 

duría á pública plaza. El trabajo de los autores ! es increí- 
ble, y su cuidado extraordinario, y han de ganar mucho 
para que al cabo del año no salgan tan empeñados que 
Íes sea forzoso hacer pleito de acreedores 2 ; y con todo 
esto, son necesarios 3 en las repúblicas, como lo son las 
florestas, las alamedas y las vistas de recreación 4 , y 
como lo son las cosas que honestamente recrean. . 

. Enfín, notre licencié raisonnait de telle sorte q'u'il fal- 
lait savoir qu'il était fou pour ne pas le croire un des 
hommes les plus sensés que Ton püt voir. 

Cela dura deux ans. Gertain jour, un religieux hiero- 
nymiie, pris de pitié, entreprit de le soigner et réussit á 
lui rendre la raison. Le licencié Vidriera, abandonnant ce 
nom pour celui de Rueda, plus conforme á son nom véri- 
table, cessa du coup d'étre populaire, si bien que, pour 
ne pas mourir de faim, il dut quitter la capitale et partit 
pour la Flandre, oü il s'illustra dans le métier des armes. 

1. Autores : directeurs de troupe. lis payaient leurs acteurs au 
jour le jour aprés chaqué représentation : 

Un representante cobra 
' Cada noche lo que gana, 
Y el autor paga, aunque 
No haya dinero en li caja. 

(El mejor representante, comedie citée par Ticknor) . 

2 Hacer pleito de acreedores : plaider cootre leurs crean ciéis 
qui les poursuivent. 

3. Son necesarios. C'est la doctrine que Cervantes expose plus 
longuement, par la bouche du curé, au chap. XXXVIII du Don Qai- 
ehotte, 1 ra partie. 

4. Vistas de recreación : jardins d'agrémenls, á Tusage du 
public. 



ANALYSES 



LA SEÑORA CORNELIA 



Dod Antonio de Isunza et don Juan de Gamboa, genlilshomines 
biscayens, amis intimes, terminaient leurs études á í'université de 
Bologne. Un soir, don Juan, passantdans une rué bordee de pa- 
lais, s'entendit demander tout bas s'il n'était pas Fabio. Etourdi- 
ment il répondit oui. Lá-dessus une personne qu'il ne put bien 
voir lui remit un paquet et lui ferma la porte au nez. Le paqüet 
était un beau petit garlón qui veuait de naitre. Don Juan, fortper- 
plexe, l'emporte chez lui, le remet á sa gouvernante et retourne 
dans la rué oú on vient de lui faire ce. singulier cadeau. II arrive 
á point pour prendre la défeuse d'ua homme qui luttait contre 
plusieurs assaillants. Ceux-ci se dispersent. Le gentilhomme sauvé 
remercie don Juan et, rejoint par uue troupe d'amis, le quittesans 
lui diré son nom , mais en lui laissant son chapeau orné d'une gar- 
niture de diamants. 

Pendant ce temps don Antonio, lui aussi, avait eu son aventure: 
il venait de conduire chez lui, ou plutót chez eux, car ils vivaient 
enseñable, une jeune femme merveilleusement belle qui fuyait et, 
dé tai Han te, avait imploré sa pr otee lio n. 

Cette jeune femme est Cornelia Bentivolli. d'uno des premieres 
familles de Bologne. Elle raconte aux deux amis que, malgré la 
surveillance de son frére Lorenzo, elle s'est laissé séduire par Al- 
phonse d'Este, duc de Ferrare — le gentilhomme au chapeau garni 
¿e diamants — qui lui promettait le mariage. Elle vient de mettre 
au monde un enfunt qu'une de ses servantes a dü confier á un ser- 
viteur du duc, puis,alarmée par le cliquetis des épées, elle afuiau 
hasard, dans la uuit, malgré sa faiblesse. 

Vous devinez que l'enfant remis á don Juan est celui de Corne- 
lia. Les deux amis la rassurent, lui rendent son enfant et lui 
jurentde la proteger. Sans retard ils s'emploient de tout leur 
coeur á rapprocher Lorenzo Bentivolli du duc Alphonse qui, de 
nouveau, promet d'épouser Cornelia, des que sa mere, hostil^ á ce 
mariage, mais dangereusement inalado, sera morte. Tous revien- 
nent a Bologne chercher Cornelia, mais on ne la retrouve pas : 

12. 
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cedan t aux conseils de la gouvernante de de nos deux Biscayens, 
femme aussi Joquace que prompte á s'efifraycr, elle s : est enfuie avec 
elle, son enfant et la nourrice chez le curé d'un village voisiu, 
á qui elie raconte son histoire en lui demandant ce qu'ellc doit 
faire. 

11 se trouve, fort heureusement, que ce curé, riche et amateurdes 
beaux-arts, est ungrandami du duc, etquecelui-ci dans son chagrín 
vient le voir et lui confie ses peines : le curé fait alors venir Cor- 
nelia et son enfant ; il so passe une scéne des plus attcndrissantes 
et toute la maison est en joie. 

Trois jours aprés Lorenzo et nos deux étudiants espagnols,'que le 
duc a envoyé chercher sans leur faire diré pourquoi il les reclame 
se présentent chez le curé. Le duc feint de renoncer á Cornelia 
disparue et de vouloir épouser une paysanne á laquelle, dit-il, il 
avait, avant de connaitre Cornelia, donné parole de mariage et qui 
est dans cette maison. 

11 sort de la chambre pour aller chercher la prétendue paysanne. 
Pendant ce temps don Juan, don Antonio et Lorenzo indignes de sa 
déloyauté, jurent qu'ils le tueront plutót que de le laisserse par- 
jurer aiusi. 

Mais quel n'est pas leur étoanement quand Cornelia fait son entrée 
dans la salle entre le duc et le curé, qui la tiennent chacun par une 
main, et suivie d'une camériste qui porte son enfant t Lorenzo et 
Cornelia s'embrassent tendrement, etles deux Espagnols félicitent 
le duc de sa plaisanterie qu'ils déclarent la plus une et la plus ex- 
quise du monde, ce qui est peut-étre exageré. 

Le curé marie le duc et Cornelia, et ce mariage ne reste secret 
que le temps nécessaire pour que la méredu duc achévede mourir. 
Cornelia est reconnue duchesse de Ferrare. Nos deux Espagnols 
qui, s'ils n'étaiont fiancés á des jeunes filies de leur pays, pourraient 
épouser des cousines du duc richement dotées, ne veulent accepter 
en reconnaissance de leurs services que quelques bijoux ; ils 
retournent en Biscaye et continuent d'entretenir une affectueuse 
correspondance avec le duc, Cornelia et Lorenzo, au grand plaisir 
des uns et des autres (1). 

Imitation. — Alexandre Hardy parait avoir imité cette nouvelle dans une piéce 
intitulée Cornélie, représentée en Í609. Peut-étre faut-il croire plutót que Cer- 
vantes et lui ont imité le méme modele. En efi'et en 1609, Cervantes n'avait point 
encoré publié ses Nonvelles eton serait obligé d'admettre — ce qui est assez ¡nvrai- 
semhlable — que Hardy a dú connaitre la Señora Cornelia en manuscrit. 



EL AMANTE LIBERAL 



Nous sommes á Trapani, eo Sicile. Ricardo, jeune Espagnol, 
noble et brave, est passionnément épris de Leonisa, jeune Sicilienne 
d'une éclatante beauté. Mais elle lui préfére un damoiseau elféminé 
qui De songo qu'ú la parure, lo beau Corneiio. Ricardo est devoré 
de jalousie; il reproche un jour a Léonisa en présence de Corneiio 
d'aimerce Ganyméde dont les mains, ditil, sont plus promptes a 
dévider des écheveaux de soie qu'á tirer l'épée du fourreau. 

Corneiio fait mine «le se lever. Maisá ce moment, uno troupe de 
corsaires tures sé précipitent dans Je jardín et malgré une résis- 
tanco désespérée <ie Ricardo, ils le font prisonnier, ainsi que 
Leonisa. Quant á Corneífo» il a fui átoutes jambes. 

Ricardo offre vainement tout ce quMl possí;de pour la rancon de 
Leonisa et pour la sienne. Les Tures inettent á la voile avant que 
Ton ait pu s'entendre. car une escadre chrétienne parait á l'horizon 
et iJa n'ont que le temps de fuir. 

Les deux captifs sont sopares et Ricardo est conduit á Chypre oü 
il devient l'esclave deHassan-Pacha, lenouveau vice-roi. 11 refusede 
ge racheter et, desesperé de la mort de Leonisa — car il la 
croit morte, — il ne demande qu'une chose, mourir pour la 
rejoindre. 

Leonisa n'est pas morte cependant et, un jour, il la voit arriver 
vetue d'un riche costame berbore et conduite par un vieux juif qui 
la met en vente. Elle est si bolle que Hassan-pacha, Al i- pacha, le 
deroier vice-roi, et le cadi en tombent tous les trois éperdument 
amoureux. Chacun d'eux feint de vouloir Tacheter pour en faire 
cadeau au Grund-Seigneur. Le cadi, le plus astucieux des trois, la 
fait acheter par les deux autres, mais demande á la garder dans 
sa maison en attendant de pouvoir l'envoyer á ses frais au grand 
Seigneur qui sera certuinement tres touché de leur aimable atteu- 
tion. 

Ricardo s'arrange pour changer de maitre et devenir l'esclave 
du cadi, il se fait reconnaitre de Leonisa, qui le croyait mort, et 
qui, se rappelant sa bravoure et la lácheté de Corneiio, ne pou- 
vait s'empecher de donner des regrets á sa perte. Elle se réjouit 
de le retrouver et lui iaisse entrevoir que, « sans devenir moins 
honnfcte, elle pourra devenir plus humaine ». Ricardo, ravi de joie, 
travaillc á leur coumiuue délivrance. 
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II decide le cadi, qui l'a pris pour confident, á emmencr sabelle 
captive á Constantinople, comptant 6tre du voyage et pendant la 
tra versee, avec la complicité de Mahamud, jeune renégat qui est 
son ami, soule^er l'équipage et tuer le cadi. II a pour auxiliaire 
<lans cette entreprise Haliina, la femme mérae du cadi, jadis chré- 
tienne, et qui veut le redevenir pour pouvoii l'épouser. 

Elle l'aidera tres volontiers á se débarrasser du cadi qui, de son 
cóté, se propose de la faire jeter á la mer solidement cousue dans 
un lineen!, en laissant croire á tous que c'est la captive destinée 
au sultán. 

L'intrigue, onle voit, n'est pas médiocrement compliquée. 

Le moment d'agir est veuu. Mais voici qu'un navire plus puissant 
les poursuit, les joint et leur livrc un furieux assaut. Ce sont les 
gens de Famoureux Hassan-pacha, qui veutravoir * Leonisa. Par 
malheur pour lui, Ali-pacha, qui n'est pas moins amoureux et qui 
a eu lámeme idee, survient a son tour et une melée terrible et 
confuse s'engage. Les Tures s'entretuent avec rage et, quand il 
n'en reste qu'un petit nombre, Ricardo et Mahamud entrent en 
scéne, soulévent l'équipage composé d'esclaves chrétiens, passent 
au fil de l'épée les rares survivants delabataille et s'emparent de 
la galére d'Ali-pacha, tombé l'un des premiers. lis chargent 
«;e navire des richesses qufi se trouvaient sur les deux autres et 
-coulent le bátiment de Hassan. 

Ricardo rend ensuite sa liberté au cadi blessé qui n'est plus á 
craindre. 

On l'embarque sur son propre navire et il s'en retourne á 
Nicosie, abandonné parsa femme, qui veut redevenir chrétienne. 
Avant de partir, il demande á Leonisa un baiser, elle le lui accorde 
sur les instances de tous ses compagnons touchés de pitié pour 
Tinfortuno de ce vieillard qui a tout perdu en un jour. 

Ricardo raméne ensuite sans encombre á Trapani Leonisa et 
tous ses compagnons. La, mettaut le comble á sa générosité che- 
valeresque et en présence d'une foule étonnée et attendrie, il rend 
solonnellement Leouisa á ce Cornelio qu'elle aimait autrefois et 
qu'elle aime peut-étre encoré. « Mais non, s'écrie-t-il, je n'ai pas 
pas le droit de disposer d'ello, je n'ai que celui déla doler » et 
il lui abandonné toute sa fortune et toute sa part de butin. 

Leonisa est touchée, vaincue. C'est Ricardo qu'elle declare vou- 
loir épouser pour montrer aux hommes que toutes les femmes ne 
sont pas ingratos. Ricardo pleure de joie, Cornelio de dépit, les 
parents de Leonisa d'allégresse et tous les assistanls d'adniiration. 
C'est un déluge de larmes. 

Halima, ne pouvant épouser Ricardo, se rabat sur Mahamud, et 
tous deux se réconcilient avec l'Eglise. 

Ricardo devint célebre dans toute l'Italie et ailleurs méme sous 
le nom si bien mérité de YAmant généreux (1). 

1. ímitation. — L'Amant liberal, comedie par Beys et Uuébinde Bouscal (i 636)* 



EL CELOSO EXTREMEÑO 



Felipe de Carrizales, gentilhomme estrémadurien, aprés avoir 
follement gaspillé sa jeunesse et sa fortune» est parti pour les 
ladea, ce refuge de tous les desesperes d'Espagne. La, á forcé d'ac- 
tivité et de travail, il redevient ríche et, a soixante-quinze ans, 
retourne á Séville possesseur de cent cinquante mille piastres en 
lingo ts d'or et d'argent. 

La solitude lui pese ; ses amis sont morts, il n'a plus de paren ts, 
et se demande á qui il laisserá ses biens aprés lui. Aprés de Ion- 
gues hésitations, il se decido a se marier et il épouse une belle 
jeune filie pauvre, de quinze ans á peine. Comme il est l'homme le 
plus jaloux du monde, il prend les plus minutieuses précautions 
pour que rien ne vienne troubler sa felicité conjúgale, tellement 
qu'on ne vit jamáis, monastére si bien gardé que sa maison. 

Leonor, sa jeune femme, qui ne conuait rien du monde, toute 
á la joie d'étre sortie de la pauvretéálaquelle elle pouvait se croire 
á jamáis condamnée, se figure ai mer le vieux Carrizales. Etpendant 
un an le vieillard est heureux. 

Mais le diablo veillait. Loaisa, jeune et riche désoeuvré de 
Séville, de ceux qu'ou appelle virotes, intrigué par Pair de mystére 
dont s'entoure Carrizales, s'informe, apprend qu'il est le mari 
d'une toute jeune et délicieuse femme et entruprend de péaétrer. 
4ans cette maison si bien fermée. II y réussit avec l'aide du por- 
tier négre, — vieux sot qui est passionné pour la guitare et dont 
il se fait le professeur de musique — et la complicité des duégnes 
chargées de veiller sur Leonor. 

Une nuit, Carrizales malgré lenarcotique dont on lui a frottéles 
tempes, s'éveille: il se trouve seul... II se leve etfínitpar découvrir 
Leonor dans la chambre d'une duégne avec Loaisa. Elle est inno- 
cente, elle a su résister á son vil séducteur, mais les apparences la 
condamnent. Carrizales a d'abord envié de les poignarder tous les 
deux. Mais il se maitrise, se retire dans sa chambre, sans que 
Leonor et Loaisa puissent se douter qu'il les a découverts 
et il tombe évauoui sur son lit. 

Quand il revienta lui, Leonor est á son chevet. II la prie d'en- 
voyer chercher ses parents, car il se sent tres malade. Elle pleure, 
l'embrasse et le carease, et lui qui la croit infidéle, sourit comme 
une personne en démence tout en poussant de douloureux sou- 
pirs. 
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Les parents de Leonor arrivent. 

Alors d'une voix grave, il leu r rapp elle combien il aimait leur 
filie, ce qu'il afait pour elle et pour eux, et quelles précautions il 
avait prises pour qu'elle re?tát fidéle á se- devoirs. Et ees précau- 
tions ont été vaines : Leonor Fa trompé ; il vient d'en avoir la 
preuve. 

Maisil ne l'accuse pas, cette enfant mal cons,eilIée. C'est lui le 
seul coupable, car il aurait dü songer que se? soixante-quinze ans 
étaient malassortis auxquinze ans de Leonor; c'est lui qui, comme 
le ver á soie, a fabriqué son tombeau. 

Pour prouver á sa femme qu'il lui pardonne et pour qu'elle n'ou- 
blie jamáis combien il l'a aimée, il fait venir un notaire et, par un 
testament en bonne et due forme, íl double sa dot et la prie seule- 
ment d'épouser aprés sa mort ce jeune homme qui lui a fait 
oublier ses devoirs. 

Leonor est tellement bouleversée qu'elle ne cherche méme pas 
á protester et á se disculper. Carrizales meurt, et Leonor se punit 
elle-méme en allant 9'enfermer dans un des plus austéres couvents 
de la ville. Loaisa, dépité et confus, s'embarque pour les ludes. 

Cette histoire, dit en terminant Tauteur, « est un exemple memo- 
rable du peu de confiance que méritent les clefs, les tours et les 
murailles, quand la volontó demeure libre, t et de la confiance 
moindre encoré qu'il faut accorder a des jeunes femmes si elles 
ont autour des oreilles les exhortations de ees duégnes aux longues 
robes noires et aux longues coiffes blanches » (i). 

(i) RAppnocHBMENT. — Cervantes a traite une seconde fois le méme sujet dans 
un entremés Hnterméde), intitulé el Viejo Celoso (le vieillard jaloux). Le jaloux, 
qui s'appelle Cañizares, est un vieux fantoche ridiculo, hernieux et sale, que sa 
femme Lorenza, désespérée de s'étre laissé marier avec cette ruine humaine, taquine 
ettourraente avec l'active collaboration d'une petite niécetrés dégourdie. C'est une 
voisine, la señora Hortigosa qui, malgré la vigilance du vieux jaloux, réussit a 
faire entrer un galant dans la maison . Les trois femmes conjurées le font évader 
avec la méme adres se ¿la barbe de Cañizares qui, pour comble d'infortune, est 
contraint de faire des excuses & dame Hortigosa, dont il a osé suspecter l'non- 
néteté. L'interméde finit par des chansons sur les disputes de la Saint-Jean 
« qui donnent la paix pour un an ». Ce pauvre Cañizares, dont le malheur fait 
rire, semble une premiére esquisse de Bartolo. On plaint au contraire Carrizales, 
on soufíre avec luí et on l'admire pour la noble fa^on dont il se venge et qui est 
la marque d'une grande ame. 



EL CASAMIENTO ENGAÑOSO 



Bléme, efüanqué et Iraiuant la jambe, Talférez Campuzano sort 
de Thópital de la Résurrection, á Valladolid. Un licencié, qui a 
connu en des temp3 plus prosperes, le rencoiitre, et surpris de 
cette décadence, lui en demande la cause. Campuzano, entre la 
poire et le fromage, lui raconte l'histoire que voici : 

— « Séduit par l'air de distinction, par la beuuté et l'élégance 
d'une dame rencontrée par hasard, je lui fis une cour assidue. Au 
bout de quelques jours, la dame se lais9ant toucher consentit a 
m'épouser, mais elle me declara préalableuient, avec une frauchise 
qui l'honorait, qu'elle ne se vendait pas pour saiute, qu'elle avaít 
été une pécheresse et l'était encoré ; elle était d'ailleurs, disait- 
elle, couime j en pouvais juger par son élégant mobilier, dans une 
jolie situation de fortune. Elle voulait faire une fin et cherchait 
non pas un galant qui la servit et l'injuriát, mais un mari pour la 
proteger, la commander et l'honorer. Elle assurait en fin qu'elle 
possédait une foule de précieuses qualités et savait étre major 
dome dans le ménage, servante á la cuisine et dame au salón. 

A cette déclaration, qui me sembla dépourvue d'artifice, je 
répondis en redoublant mes protestations d'amour et, fort claire- 
ment, je fis comprendre a doña Estefanía — ainsi se nommait cette 
dame — que je n'étais pas un vulgaire coureur de dot, un pauvie 
diable de militaire sans le sou et que, en réunissant nos petitesfortunes, 
nous pourrions mener dans mon pays une vie joyeuse et tranquille. 

Le mariage eut done lieu et j'allai m'installer chez raa femme oú 
pendant huit jours je vécus comme un coq en páte, de moins en 
moins tenté de la planter la aprés avoir liquidé son mobilier, 
comme je confesse avoir eu, au debut, l'intention de le faire. Mais 
certain jour nous dúmes, ma femme et moi, quitter ce logement ; 
Estefania tenait absolument a le préter á une de ses amies qui 
avait besoin de faire croire qu'il était á elle pour mieux pécher 
un mari. Nous nous installámes á l'auberge, mais, vaguement 
inquiet, sans d'ailleurs savoir trop pourquoi, je blámai fort l'exces- 
sive cumpláis anee de ma femme. 

Quelques jours aprés, j'appris que la prélendue amie d'Estefania 
était bien réellement la propriétaire du mobilier somptueux dont 
j'escomptais déjá la vente, et que ma femme n'avait rien á elle, 
qu'un extraordinaire aplomb. 

Ges choses-lá sont rudes. Pour me remettre unpeu, aprés avoir 
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un instan t songé á tuer Estefanía, j'entrai á San Llórente et m'v 
recommandai á Nolre-Dame. Mais je ne sus pas me faire écouter 
car, en rentrant chez inon hdtesse, j'appris que ma femme venait 
de lever le pied emportaot toutes mes hardes et ne me laiesant 
qu'un minee habit de voyage. Le tout, heureusement, malgré les 
apparences, ne valait pas douze écus, et ines chaines, mes bagues, 
mes bijoux, au lieu d'étre en or, comme ils en avaient 1 air, se 
contentaient d'étre en laiton, si bien que ma voleuse était volee et 
que, ma femme et moi, nous étions á deux de jeu, nous étant 
trompes Tun l'autre avec une touchante réciprocité. 

J'aurais pris plus aisément mon partí de cette sotte aventure si 
je n'avais attrapé la pelnde qui m'a forcé d'entrer á Fhópital. Enfm 
je suis guéri, ou peu s'en faut ; il me reste une épée, je reprendrai 
du service. 

Une chose d'ailleurs me fait oublier mes disgráces : mon séjour á 
Thópítal m'a valu d'eu tendré les deux chiens de garde, Berganza et 
Scipion, se raconter leur vie et converser longuement de la faqon 
la plus sensée. «Tai méuie écrit la vie du premier, et j'écrirai celle 
du second quand je veirai que la premiére est crue ou du moins 
n'est pas méprisée. 

Et, lá-dessu?, Gampuzano remet au licencié, qui en commeace 
aussitdt la lecture, le manuscrit de ce Coloquio de los Perros t dont 
nous avons donné plus haut quelques extraits 



LAS DOS DONCELLAS 



Un jeune cavalier, descendu dans une auberge d'Andalousic, est 
obligé d'aecepter comme compagnon de chambre un autre cava- 
lier. Celui-ci, l'entendant soupirer et parler tout haut au lieu de 
dormir, s'ínforrae du sujet de ses plaintes. Le jeune homme luí 
raconte que son costume masculia n'est qu'un déguiseinent, qu'il 
est une femme, séduite par un jeune gentilhomme qui lui a pro- 
mis le mariage et láchemeut abandonnée par lui au bout de quel- 
ques jours. Désespérée, elle a quitté la maison paternelle pour se 
mettre á la poursuite de Marco- Antonio, son infidéle, et fuir la 
colére de son pére et de son frére, qui est étudiant a Salamanque. 
Or, c'est précisément a son frére don Rafael que, sans s'en douter, 
Ta pauvre Teodosia raconte son histoire. Touché de pitié, il l'en- 
gage á reprendre courage et, des le lendemain, ils se mettent en 
route pour Barcelone oü certains renseignements leur font espérer 
qu'ils retrouveront Marco-Antonio. 

A quelques lieues de cette ville, en traversant une forét, ils tom- 
bent au milieu d'nne troupe de voyageurs que des bandits ont 
attachés á des arbres aprés les avoir entiéremeut dépouillés de tout 
ce qu'ils portaient, ne laissant qu'un homme libre pour détacher 
les autres des qu'ils auraicnt franchi certaine colline. Rafael et 
Teodoro — c'est le nom qu'a pris Teodosia — secourent ees mal- 
heureux et s'intéressent plus particuliérement á un beau jeune 
homme qui, dit-il, veut s'embarquer pour l'Italie oú il doit em- 
brasser la carriére des armes. Teodoro devine un mystére ; pressé 
de questions», ce jeune homme finit par avouer qu'il est, lui aussi, 
une jeune filie d'une famille noble qu'ils connaisserit bien. Un 
jeune gentilhomme lui a fait la cour, lui a méme signé, une pro- 
messe de mariage, puis, brusquement, a disparu au moment oü, 
le croyant sincere, elle était sur le point de succomber. 11 s'appe- 
lait Marco-Antonio, et elle a appris qu'il avait quitté le pays, enle- 
vant une belle et noble jeune filie du nom de Teodosia. Et elle a 
fui elle-méme la maison de son pére pour retrouver le parjurc et 
Pobliger á tsnir sa promesse. 

Teodosia est dévorée d'inquiétude et de jalousie, mais elle n'en 
laisse ríen paraitre á Leocadia — c'est le nom de sa rivale — dont 
Rafael devient follcment amoureux. 

ils arrivent a Barcelone au moment oü le3 gens des galéres en 
rade se battaient avec la populace ameutée. Parmi les combattants, 
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ils reconnaissent Marco-Antonio, qui ferraille comme un enragé au 
plus fort de la mélée. Teodosia et Leocadia, intrépidement, tirent 
l'épée, se placent, l'une á droite, l'autre á gauche du Jeune nomme 
et lui font un rempart de leurs corps, sans que, échauffé par la 
fiévre du combat, il les reconnaisse le moins du monde. II tombe 
blessé á la tempe. On le transporte chez un gentilhomme catalán, 
et on lui donne les soins nécessaires. Des qu'il est revenu a lui, 
Leocadia, devant tout le monde, lui rappelle sa promesse et le 
somme de la teñir. 

Marco-Antonio confesse qu'il a eu tort de la lui faire, car il 
avait déjá donné sa parole á une autre. G'est Tembarras oü le 
jetaient ees engagements en partie double qui> dans un moment 
d'étourderie, lui a fait quitter iepays. Que Leocadia reprenne sa 
liberté et lui pardonne; s'il ne meurt pas des suites de sa blessure, 
il n'aura point d'autre épouse que Teodosia. 

Don Rafael, transporté de joie, l'embrasse affectueusement en 
Tappelant son frére, et pousse Teodosia dans les bras du blessé qui 
pleure avec elle de bonheur et de tendresse. 

Leocadia consent á épouser don Rafael. 

Quelque temps aprés, Marco-Antonio, guéri et marié, s'en va 
avec Teodosia, Rafael et Leocadia, accomplír un voeu a Saint- 
Jacques de Compostelle. Puis ils retournent en Andalousie et arri- 
vent á temps pour interrompre un duel terrible entre le pére de 
Marco et celui de Teodosia lequel, ignorant la fin de Taventure, 
avait demandé á Tautre de lui rendre raison des perfidies de son 
fila. 

On célebre les doubles noces avec une magnificence royale et 
c'est ainsi que se termine cet étrange récit, dont les ñeros, dit 
Cervantes, ont laissé une descendance qui subsiste encoré aujour- 
d'hui. 



LA ESPAÑOLA INGLESA 



En juillet 1596, la flotte anglaise commandée par Howard et 
Essex entra dans Gadix sans qu'on put Ten empécher, les Anglais 
débarquérent, prirent la ville, la pillérent consciencieusement 
pendant vingt-quatre jours, l'incendiérent et se retirérent enfin, 
aussi tranquillement qu'ils étaient venus. Les troupes espagnoles 
destinées á les chasser n'arrivérent qu'aprés leur départ, ce qui a 
inspiré á Cervantes un sonnet satirique dont le duc de Medina, 
commandant de cette armée si lente á se mouvoir, dut étre peu 
flatté. 

Or, dit Cervantes, paran le butin, un gentilhomme anglais du 
nom de Clotaldo emmena une ravissante petite filie de sept ans, 
appeiée Isabel. II la reinit á sa femine et, d'accord avec elle, il la 
fit élever avec le plus grand soin, comme si elle élait leur propre 
filie. A quatorze ans Isabel était d'une éblouissante beauté et, á ce 
don naturel, joignait les talents les plus variés. Ricaredo, lils de 
Clotaldo, devint amoureux d'elle et ses parents consentirent á leur 
unión. Mais, au moment oú elle allait se réaliser, la reine Elisa- 
beth qui avait entendu parler de la jeune Espagnole, se la fit ame- 
ner et, Payant prise en affection, declara á Ricaredo qu'avant de 
l'épouser, il devait s'efforcer de la mériter. Et, lui confiant le 
commandement de quelques navires, elle lui ordonna de prendre 
la mer. 

Ricaredo rencontra une escadrille turque, la battit, la dispersa 
et lui enleva un grand navire tout chargé d'épices et de métaux 
précieux dont les corsaires s'étaient emparés la veille. Sur ce 
navire, il trouva un vieil Espagnol et sa femme qui lui demandó- 
rent á l'accompagner en Angleterre etlui racontérent leur histoire. 
C'étaient justement les parents d'Isabel, toujours inconsolables de 
la perte de leur filie. 

Ricaredo les conduisit á Londres et leur rendit cette enfant tant 
pleurée. La reine le combla d'éloges, et il allait enfin pouvoir 
épouser Isabel lorsque de nouveaux obstacles so dressérent devant 
lui. 

Une dame de la reine, inére du comte Arnesto, empoisonna 
Isabel pour venger son fils dont la jeune Espagnole avait ropoussé 
l'amour. Isabel n'en mourut pas, mais elle perdit ses cheveux, ses 
cils et ses sourcils et devint, avec un visage enflé, un teint flétri, la 
peau écailleuse etles yeux pleureurs, un objet d'horreur et de pitié. 
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Le géuéreux Ricaredo lien resta pas moins fidéle á la parole qu'i 
lui avait donnée et jura qu'il n'aurait pas d'aulre épouse qu'Isabel. 

Isabel ot ses parents, sur son conseil, s'embarquérent pour 
Séville pendant que lui méme partait pour Rome oü il voulait, dit- 
il, demander au pape sil pouvait en toute tranquillité de cons- 
cience épouser une autre femnie qu'Isabel. 11 avait en secret pro- 
mis a celle-ci detre de retour dans deuxans. 

Le temps passa. Isabel, entiérement guérie et redevenue plus 
belle que jamáis, se préparait a revoir son cher Ricaredo quand 
elle recut la nouvelle de sa mort. Se tenant pour veuve, elle réso- 
lut de se faire religieuse dé» que les deux ans seraient écoulés. 

Le jour oü elle allait prendre le voile, un homme vétu du cos- 
tume que portent les captifs rachetés par les aumónes des Rédemp- 
teurs Trinitaires, percha la foule et s'écria tout á coup : <t Arre le, 
Isabel; tant que je serai vivant, tu ne peux étre religieus.e » C'était 
Ricaredo, a la mort de qui Ton s'était trop pressé de croire. II 
avait été blessé de plusieurs coups de feu par son ancien rival, le 
comte Arnesto, et son page, le croyant tué, avait pris la fuitc.Mais 
il s'était rétabli par miracle. II avait été ensuite pris par des cor- 
saires tures et conduit á Algor oü il était resté captif pendant un 
an jusqu'au jour oü un Pére rédempteur l'avait racheté. A peine 
rendu a la liberté, il s'était háté de prendre le chemin de Séville 
pour y revoir son Isabel. 

Ou devine que celle-ci ne parla .plus de se faire religieuse. Le 
mariage eut lieu huit jours aprés, en grande pompe. 

Voici la moraüté de cette histoire. « Gette nouvelle pourraitnous 
apprendre combien sont puissantes Tinnocence et la beauté, puis- 
qu'elles sont capables, soit réunies, soit prises séparément, de se 
faire aimer des ennemis eux-mémes; et elle pourraitnous appren- 
dre aussi comment le Ciel sait tirer de nos pires^disgráces notre 
plus grand bonheur. » l 



LA FUERZA DE LA SANGRE 



Rodolfo, jeune gentilhomme de Toléde, enléve certain soir, 
avec Faide de quelques compagnons de débauche masques comme 
luí, une joune filie noble, Leocadia, qui revenait de la promenade 
avec ses párente, et Temporte évanouie dans sa chambre. Elle 
reprend ses sens trop tard pour son honneur. Devantles reproches 
dont elle l'accable, Rodolfo, pris de honte, la laisse seule un ins- 
tan t. Elle en profite pour examiner, u la ciarte de la lune, la dis- 
position des lieux et le mobilier de Tappartement, et s'empare d'un 
petit crucifix d'argent. Rodolfo revient, et, sans qu'elle ait pu voir 
son visage, il luí bande les yeux, la fait sortir, la conduit prés de la 
cathédrale et l'abandonne la, en lui disant, d'une voix contrefaite, 
qu'elle peut regagner sa maison. 

La malheureuse Leocadia reñiré chez elle, raconte á ses parents 
accablés de douleur sa deplorable aventure, et leur fait la descrip- 
tion de la chambre « oü s'est jouée la tragédie de son in fortune ». 
Par prudence, ils renoncent á faire l'enquéte qui pourrait amener 
la découverte du coupable, de peur de n'aboutir qu'á rendre public 
le déshonneur de leur filie, et ils remettent á Dieu le soin de la 
vcnger. 

Rodolfo, quelques jours aprés, part pour l'Italie, le coeur léger, 
et passe píusieurs annéesá voyager. 

Ór, Leocadia est dovenue mere d'un petit garcon, auquel on a 
donné le nom de Luis et que ses parents font passer pour leur 
neveu. L'enfant grandit et, á sept ans, c'est le plus ravissant petit 
garcon que Ton puisse voir et tout le monde l'envie á sa famille. 

Un jour l'enfant, en traversant une rué, est renversé par un 
cheval et blessé a la tete. Un vieux gentilhomme témoin de l'acci- 
dentle releve, l'emporte chez lui, lui fait donner les premiers soins 
et, aux parents accourus pour le remercier, il declare que, en 
voyant cet enfant tombé et foulé aux pieds, il a cru voir le visage 
de son propre fils qu'il ai me tendrement. Le sang a parlé : ce vieux 
gentilhomme est en effet le pére de Rodolfo. C'est ce que com- 
prend Leocadia en examinant la chambre oü est couché son enfant. 
Une foule d'indices qu'elle rapproche ne lui permettent pas den 
douter. Elle s'en ouvre á sa mere, et, quand l'enfant, toujours soi- 
gné chez le vieux gentilhomme, est a peu prés rétabli, elle raconte 
á doña Estefanía, femme de ce seigneur, lattentat dont elle a été 
victime sept ans auparavant, attentat dont son fils fut l'auteur, et 
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auquel le petit Luís doit la naissance . Et elle prend a témoin le 
crucifix d'argent qu*elle avait emporté. Doña Estefanía et son mari 
la croient, la consolent et l'embrassent, ravis que ce charmant 
enfant qui a déjá conquis leur cceur soit leur petit-fils. Sans plus 
de retard, ils dépéchent un courrier á Naples pour enjoindre a 
Rodolfo de revenir sur-le-champ, parce qu'ils veulent le marier á 
une femme incomparablement belle et qui lui convient sous tous 
les rapports. 

Rodolfo revient en toute háte. Secrétement, doña Estefanía inter- 
roge quelques-uns des amis du jeune homme, etils avouent qu'ils 
ont aidé, telle nuit de telle année, Rodolfo á enlever une jeune 
filie. Bien convaincue de la sincérité de Leocadia, elle la met en 
présence de Rodolfo qui, sans la reconnaitre, en devient amoureux, 
et elle apprend á son fils que c'est la Tépouse qu'elle lui destine. 
On les mane séance tenante et Leocadia raconte a Rodolfo qu'elle 
estla jeune filie qu'il enleva jadis. Devant les preuves qu'elle lui en 
donne, il reconnait hautement qu'elle a dit la vérité. Les deux 
grands-péres et les deux grand'méres pleurent de joie, et l'allé- 
gresse régne dans la maison. Les deux époux vivent encoré a 
Toléde, entourés de leurs enfants et petits-enfants, <¡t tout cela par 
la permission du ciel, et par la forcé du sang que vit répandu á 
terre Fillustre et chrétien grand-pére du petit Luisito » (l). 

(i) Imitation: La Forcé du sang> piéce de Alexandre Hahdy{1612). 

Sous le titre de Léocadie, Florian a publié une mauvaise adaptation de cette 
nouvelle (1787). « C'est pitié vraiment, dit Louis Vfardot, que de voir les oeuvres 
d'ua si grand génie audacieusement maniées, écourtées et mutilées par un. si petit 
bel-esprit. Comment retro u ver, dans les dix pages prétentieuses et decolóreos de 
LéocadiCy le récit nerveux. touchant et path etique de la o Forcedu sang ? » (Etudes 
sur VEspagne.) 



LA TÍA FINGIDA 



Cette nouvelle est tres probablement une oeuvre de jeunesse. 
C'est le récit (Tune aventure qui serait, parait-il, réellement arrivée 
á Salamanque en 1575. L'auteur nous y peint, d'aprés nature, avec 
une verve fougueuse, les moeurs peu édifíantes du milieu spécial oü 
les étudiants allaient chercher des distractions. Ons'accorde al'at- 
tribuer á Cervantes et Ton suppose — ce qui est fort vraisemblabte 
— que, s'il ne la publia pas lui-méme, c'est que cette nouvelle, un 
peu trop réaliste, ne lui parut pas mériter, comme les autres, lo 
nom d'exemplaire. Ellene figure pas dans le recueil edité en 1613. 

Pendant longtemps on ignora ce qu'était devenue la Fausse 
Tante, filie non dégénérée de la fameuse Celestina. Elle n'avait pas 
disparu pourtant. On, la retrouva un jour avec d'autres nouvelles, 
contes et facéties, dans une collection manuscrite réunie, de 1606 á 
1610, par le licencié Francisco Porras de Cámara pour distraire de 
ses graves occupations un haut personnage, l'archevéque de 
Séville, don Fernando Niño de Guevara. Elle y figurait en compa- 
gnie du Celoso estremeño et de Rinconete y Cortadillo. Des mains 
de ce prélat, ce recueil passa dans cellos des Jésuites qui, saus le 
publier, le conservérent précieusement et c'est dans les archives de 
leur collége de San Hermenegildo qu'on le retrouva. Un exem- 
plaire, vertueusement expurgé, de la Fausse Tante, fut publié par 
Arrieta dans son Essai sur Vesprit de Cervantes (Espíritu de Miguel 
de Cervantes, Madrid, 1814). Puis un ambassadeur de Prusse en 
Espagne put s'en procurer une copie entiére, etil arriva á peu prés 
á cette nouvelle ce qui était arrivé au Neveu de Rameau, ce chef- 
d'oeuvre de Diderot, dont il parut une traduction en allemand avant 
que l'original en füt connu en France. Ce fut en effet a Berlín que 
la Tía fingida fut publié e pour la premiére fois in extenso par les 
soinsdeF.-A.Wolf, en 1818. 

Voici l'histoire : Quelques étudiants de Salamanque flánant dans 
la rué, le nez au vent, rencontrent un jour une jeune filie idéale- 
ment belle, l'air ingénu et candide, flanquee d'une matrone á l'as- 
pect imposant et rigide, d'un écuyer et des inevitables duégnes. 
Aussitót ils songent á faire le siego de ce jeune coeur et, le soir 
venu, sous ses fenétres, ils débutent dans leurs travaux d'attaque 
par la classique sérénade. Mais ils perdent leur temps et leur mu- 
sique, car une duégne rébarbative viení séchement les avertir 
qu'ils font fausse route et que « madame n'est pas une de ees 
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fe ni mes qu'ils pensent ». (Test une noble demoiselle avec un nom 
long de plusieurs aunes, et, bien qu'elle s'appelle Esperanza — 
amere ironie du sort! — ils n'ont rien á espérer, car sa respectable 
tante veille jalousement sur sa ver tu. 

Fort déconfits, les étudiants se doutent qu'ils doivent cetaccueil 
plutót décourageant á la maigreur trop notoire ou trop probable 
de leur escarcelle. Pour en avoir le cceur net, ils racontent I'aven- 
ture á don Félix, autre étudiant mieux renté, qui prend Tentre- 
prise á son compte. Gráce a quelques cadeaux subtilement glissés 
á la duégue, il réussitá pénétrer dans la place et il assiste, sans 
qu'Esperanza et sa prétendue tante s'en doutent le moins du 
monde á une conversation qui lui en apprend long sur l'ingénuité 
de la jeune filie et l'austérité de la tante. j 

Par malheur don Félix ne peut s'empécher d'éternuer, ce qui j 
Poblige á se montrer. Surprise genérale. La fausse tante se gen- 
darme; elle prend son air le plus scandalisé pour le mettre a la 
porte, nese doutant pas qu'il atout entendu. II s'obstine á rester, 
secondé par la duégne laquelle declare a sa maitresse qu'il est 
inutile de tant faire sareñchérie, vu que don Félix n'a pas perdu 
un mot de leur édifiant entretien. La duégne et la fausse tante 
finissent par se prendre aux cbeveux et leurs cris- attirent la 
pólice qui, malgré Tintervention de don Félix, emméne les trois 
femmes en prison. 

En route les étudiants dont la sérénade avait été suivie d'un si 
^omplet insuccés, rossent les agents et délivrent doña Esperanza 
que Tun d'éüx, sans retard, emméne dans son pays etépouse sui- 
vant toutes les regles. 

Quant a la fausse tante, convaincue d'exercer un honteux métier 
et, par surcrcit d'étre sorciére, elle recoit d*abord quatre cents 
coups dé fouet, aprés quoi elle est exposée au pilori, au milieu de 
la place publique, et s'il y eut, cet an de gráce 1-575, un jour oü les 
gamins de Salamanque s'amusérent consciencieusement, ce fut 
celui-la. 



EL CURIOSO IMPERTINENTE 



Imita tions. 

Guillen de Castro, l'auteur de las Mocedades del Cid, a 
tiré de cette nouvelle une comedie á laquelle il a laissé ce 
titre : Él Curioso impertinente. II dut la composer avant 
1610, car elle fait partie d'un recueil de comedies dontla 
plus ancienne porte cette date. G'est diré que Castro dut 
étre un des premiers á aller chercher des sujets de piéce 
dans Toeuvre capitale de Cervantes. 

Juan de Matos Fragoso (mórt en 1692) a visiblemen^ 
imité de la méme nouvelle la moins oubliée de ses come- 
dies : El yerro entendido. 

En France, Destouches, l'auteur du Gtorieux et de la 
Fausse Agnés> a pris daus la méme nouvelle l'idée de la 
comedie par laquelle il debuta et qui porte le méme titre : 
le Curieux impertinent. Jouée d'abord en Suisse, elle 
réussit, et, ensuite, n'eut pas moins de succés á. París. 
Mais le dénouement n'est pas et ne pouvait pas étre le 

i. La nouvelle de El Curioso Impertinente remplit les chapitres 
XXXllI*, XXXIV* et une partie du XXXV e du Don Quichotte, 
l rc partie. Le curé endonne lecture á la nómbrense compagnie qu'un 
hasard peu ordinaire a réunie dans Phótellerie. Voici comment il la 
juge, la lecture terminée : 

« Cette nouvelle me paralt bonne, mais j'ai grand'peine á croire 
qu'elle soit vóritable ; si ce n'est qu'une fiction, je la trouve mau- 
vaise : peut-il y avoir en effet un mari assez sot pour vouloir faire 
une si dan ge re use expérience ? Sil était question d'un amant et de 
sa maltresse, passe encoré, mais entre mari et feuime, c'est chose 
impossible. Quant á la maniere de la conter, je n'on suis pas 
mécontent. » 
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méme que celui de la nouvelle, dénouement qui, on le 
vena, na ríen de comique. 

Cette nouvelle ne fait pas partie du recueil des douze 
Novelas ejemplares publié par Cervantes lui-méme en 
1613. On pourrait done se dispenser de la faire figurer 
dans le présentouvrage.Mais, comme elle est trésremar- 
quable, a ce point que certains critiques, et non des 
moindres, la mettent au-dessus de tous les récits que 
Cervantes a reunís sous ce titre, on ne trouvera pas 
extraordinaire que nous en donnions ici une rapide 
analyse. 



ANALYSE 

A Florence vivaient deux gentilshommes riches et distingues, 
jeunes tous les deux et unis par les liens de la plus étroite amitié, 
Anselme et Lothaire. Anselme se maria avec uue demoiselle aussi 
belle que noble et riche, nommée Gamille, et Lothaire fut le prin- 
cipal artisan de ce mariage. Les deux amis restérent aussi unis 
que par le passé, mais Lothaire, jaloux de l'honneur de son frére 
(l'éiection, fréquenta désormais plus rarement chez lui, pour éviter 
que le plus léger soup<;on effleurátla réputation de Camille. 

Anselme paraissait heureux ; cependant un souci étrange le 
préoecupait et Fattristait. II finit par s'en ouvrir a Lothaire. II dé- 
sirait avoir la preuve que sa femme n'était pas vertueuse simple- 
ment parce qu'aucun homme digne de son amour n'essayait de la 
détourner de ses devpirs.^Cette pensée était pour lui un supplice 
de toutes les heures : vainement il se la reprochait comme un 
crime, ne pouvait la chasser. 11 suppliatt done son ami Lothaire, le 
seul homme á qui il pút oser demander un tel service, de l'aider 
a éprouver Gamille en lui faisán t la cour, assuré d'aüleurs qu'il 
saurait s'arréter a temps et ne pas pousser Pexpérience jusqu'au 
bout. 

Lothaire est frappé d'étonnement ; il refuse et cherche á dé- 
montrer á son ami combien ce qu'il lui demande est imprudent et 
fou. Mais Anselme persiste et, sur sa menace de s'adresser a un 
autre, Lothaire, dans l'intérét de son ami et de Camille, accepte 
ou plutót feint d'accepter. Et en offet il ne parle pas a Camille, 
mais Anselme se méfiait ; il le surprend et éclate en reproches 
— Gamille m'a repoussé, dit Lothaire. — Anselme alors le presse 
de revenir á la charge, il l'introduit dans sa maison sous le pre- 
texte de veiller a ses intéréts pendant son absence, lui remet une 
forte sorame et part pour un voyage de quelques jours. 

Ce qui était á redouter arriva. On ne badine pas avec l'amour : 
Lothaire et Camille finissent par succomber. C'en est fait de 
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Fhonneur de Pimprudent Anselme. Pendant quelques mois los deux 
coupables, á forcé de dissimulation, réussissent a luí cacher leur 
criminel amour; mais un jour vient oú, redoutant d'étre trahispar 
une 8uivante qui conuaít leur secret, ils s'cnfuient tous les deux. 
Le scandale est enorme dans toute la ville. Anselme meurt de cha- 
grín, en reconnaissant qu'il a élé Pinstrument de son désbonneur, 
et en pardonnant á Gamille de qui il ne dovait pas exiger qu'elle 
fít des mi ráeles, 

Quant á Lothaire, il va se faire tuer dans une bataille ; Camille 
qui, en fuyant la maison conjúgale, s'était retirée dans un cou- 
vent, y prononce ses voeux et ne tarde pas a terminer aa vie dans 
les regrets et dans les larmes. Et c'est ainsi, dit Pauteur en ter- 
minant, que périrent trois personnes parce que Pune d'elles s'était 
laissée aller á satisfaire un désir insensé. 



FIN 
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